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NOTE LIMINAIRE

Malgré les apparences, cette Histoire du séminaire d'Annecy n'est pas rédigée à proprement parler. Ce n'est qu'une étude documentaire, où nous avons groupé tous les renseignements que nous avons pu recueillir jusqu'à maintenant, et qui pourront aider à la composition de cette histoire, lorsque seront comblées les nombreuses lacunes, dont nous avons conscience, n'ayant pu recourir nous-même directement aux archives locales (Annecy et Turin). 

Il y aurait aussi de situer l'ensemble des faits dans leur cadre historique, ce que nous n'avons pu faire faute de documentation. 

Pour la période, qui nous intéresse, c’est-à-dire 1'Histoire du séminaire avant la Révolution, cette histoire a été simplement ébauchée par le chanoine C.M. Rebord dans son livre : “Grand Séminaire du diocèse de Genève, Chambéry, Annecy” (1564-1914), publié en 1924. 

Nous avons mis beaucoup à contribution cet ouvrage, corrigeant de ci de la quelques erreurs, et sans prendre à la lettre certains jugements de l'auteur, encore que, d’une manière générale, il se montre bienveillant pour les Prêtres de la Mission. 

Le chanoine Rebord a eu à sa disposition de nombreux documents, que nous aimerions retrouver, car, autre chose est d'écrire l'histoire d'un séminaire en tant qu'historien d'un diocèse, autre en tant que membre de la Communauté, qui a dirigé un séminaire pendant un siècle et demi. Des détails laissés de côté par l'historien du diocèse, peuvent avoir grande valeur pour la Congrégation elle-même, en nous révélant, par exemple, les noms des Missionnaires qui se sont dévoués à ces œuvres du séminaire et des missions, et en nous présentant le détail de leurs activités. Pas un mot dans Rebord sur les missions, très peu sur les retraites et les conférences ecclésiastiques, etc. 

L'histoire du passé peut se reconstituer partiellement grâce à une infinité de détails, qui apportent chacun leur pierre à tout l'édifice. 

Les actes notariés particulièrement présentent à cet égard une mine de renseignements de tous genres et permettent notamment de donner avec plus de précision la durée du supériorat de ceux qui gouvernèrent le séminaire, ainsi que de leurs collaborateurs. Cela permet aussi de reconstituer les archives d'une Congrégation, qui a presque tout perdu à la Révolution. 

Il est donc à souhaiter que si quelqu'un entreprend, un jour, de rédiger l'Histoire du séminaire d'Annecy, il recoure davantage à cette source précieuse de renseignements, sans parler de tous les autres ouvrages, revues, etc., qui traitent de l'histoire locale. 

Annecy, en Savoie, était la résidence habituelle des Évêques de Genève, depuis que les protestants occupaient la ville même de Genève (1536). [3]
Comme on pourra le voir par les déclarations mêmes des évêques, le diocèse de Genève était fort vaste et se composait de plusieurs centaines de paroisses. En 1644, Mgr Juste Guérin en dénombrait 585. Un certain nombre de paroisses avaient une population en majorité protestante. 

Les évêques des XVIIe et XVIIIe siècles sont : 

- St François de Sales (1602-1622) 

- Jean-François de Sales (1622-1635) 

- Juste Guérin (1639-1645) 

- Charles-Auguste de Sales (1645-1660) 

- Jean d'Aranthon d'Alex (1661-1695) 

- Michel-Gabriel de Rossillon de Bernex (1697-1734) 

- Joseph-Nicolas Deschamps de Chaumont (1741-1763) 

- Jean-Pierre Biord (1764-1785) 

- Joseph-Marie Paget (1787-1810). 

Du point de vue de la Congrégation de la Mission, la maison d'Annecy fit partie successivement de diverses Provinces. 

À l'assemblée de 1642, tenue par saint Vincent de Paul, une organisation territoriale de la Congrégation est ébauchée. En vue de l'avenir, la maison d'Annecy et celle de Monte-Citorio à Rome forment un quatrième groupe. 

À la mort de saint Vincent, et lors de la première assemblée générale tenue à Paris en janvier 1661, existait la Province de Savoie, composée des maisons d'Annecy, Marseil1e et Agde. 

Entre 1661 et 1668, eut lieu une réorganisation des Provinces, exigée par la fondation de nouveaux établissements. Lors de l'assemblée de 1668, on constate que la Province de Savoie est devenue la Province de Provence; elle comprenait encore les maisons d'Annecy, Marsei1le et Agde. 

Une nouvelle organisation territoriale fut faite par M. René Alméras, le 30 avril 1672. La Province de Provence se mua en Province de Lyon, comprenant alors quatre maisons : Lyon, Annecy, Marseille et Narbonne . 

Depuis lors, la maison d'Annecy ne cessa de faire partie de la Province de Lyon, qui, à la fin du XVIIIe siècle, comprenait treize maisons: Lyon, Annecy, Marseille, Narbonne, Saint-Flour, Béziers, Alet, Manosque, Bourg-en-Bresse, Valfleury, Mornant, Arles, Lurs. 

Cependant, à la demande de S.M. le Roi du Piémont, M. Cayla, supérieur général, par ordonnance du 22 juin 1791, détacha la maison d'Annecy de la Province de Lyon et l'unit à la Province de Lombardie. [4]
I. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES À ANNECY 

L'établissement des Prêtres de la Mission à Annecy est dû principalement à trois personnages : Noël Brulart de Sillery, Ste Jeanne de Chantal et Mgr Juste Guérin, évêque de Genève, en collaboration avec M. Vincent. 

Noël Brulart de Sillery, chevalier de Malte et Commandeur de Troyes, était un dirigé de M. Vincent. Avant d'entrer dans la cléricature en 1632, le Commandeur avait exercé à la Cour les plus hautes charges : écuyer de la reine, puis son chevalier d'honneur, il fut ambassadeur extraordinaire en Italie, en Espagne, et auprès des Papes Grégoire XV et Urbain VIII. Vers la fin de 1632, il prit la soutane, se défit d'une partie de ses biens, mena une vie sobre et retirée, consacrée aux œuvres de charité. Ordonné prêtre en 1634, il célébra sa première Messe le jeudi saint 13 avril 1634 dans la chapelle de la Visitation. Bienfaiteur de plusieurs ordres et congrégations, il mourut le 26 septembre 1640, à l'âge de 63 ans et assisté de M. Vincent. 

On connait Ste Jeanne-Françoise Frémiot de Chantal, née le 23 janvier 1572 qui, devenue assez tôt veuve, se mit sous la conduite de saint François de Sales, et établit avec lui l'ordre de la Visitation. Elle demeura à Paris de 1619 à 1622, où elle connut M. Vincent, qu'elle demanda à Jean-François de Gondi pour supérieur de ses filles. Depuis lors, elle resta en rapports suivis aveo M. Vincent, qu'elle consultait volontiers pour sa propre conscience et pour les affaires de sa Communauté. Elle décéda à Moulins, le 13 décembre 1641, au retour d'un voyage à Paris. 

Quant à Mgr Juste Guérin, né en 1578 à Tramoyes, dans l'Ain, il fut préconisé évêque de Genève le 28 mars 1639, succédant à Mgr Jean-François de Sales, décédé le 8 juin 1635. Il mourut lui-même, victime de son zèle et en odeur de sainteté, le 3 novembre 1645. 

Il parait vraisemblable que Ste Chantal ait eu le désir de voir s'établir auprès d'elle, à Annecy, les disciples de son saint directeur, M. Vincent, et que pour parvenir à ses fins, elle s'en soit ouverte à leur ami commun, le Commandeur de Sillery. M. Vincent n'eut sans doute aucune peine à se laisser convaincre, puisque l’initiative de cette fondation ne venait pas de lui évidemment, mais semblait voulue par la divine Providence. 

Le Commandeur de Sillery fit deux fondations successives en faveur d'Annecy, les 3 juin 1639 et 26 janvier 1640. 

Le Sommaire des Fondations, encore conservé aux archives de S.Lazare, en donne le résumé suivant :  [5] 

"L'an 1639, le 3e de juin, Mr Noël Brullart de Sillery, Pr. Chevalier Baillif de l'ordre de S. Jean de Jérusalem, Commandeur du Temple de Troyes et de Ville-Dieu en Drugeoin, fonda deux prestres et un frère de la Cong. de la Mission à Annecy pour faire des missions pendant huit mois de l'année dans le diocèse de Genève. Il donna à M. Vincent avec qui il fit le contrat de cette fondation par devant Cousinet et Galloys notaires au Chatelet de Paris, la somme de 40.000 livres à prendre sur la finance qui luy appartenoit dans l'engagement des aides de Meun, aux conditions suivantes : 

l° que la Congrégation entretiendroit à perpétuité à Annecy deux prestres et un frère en état de travailler aux missions, et que lorsque l'un d'eux seroit par longue maladie ou autrement inhabile pour lesdites missions, on en envoyeroit un autre à sa place. 

2° que le surplus de la rente de 40.000 livres seroit employé par le Supérieur général à faire faire des missions où il jugeroit à propos. 

3° qu'on feroit une mission à Brye Comte Robert de oinq ans en cinq ans. 

Par le même contrat, il donna encore la somme de 5.000 livres en principal sur lesdites aides de Melun, pour de la rente fournir pour les missions à perpétuité 8.000 chapelets et 3.000 exemplaires des feuilles de pratiques journalières du chrétien, dont 2.000 ohapelets et 1.000 feuilles desdits pratiques seront pour les missions du diocèse de Genève." (p. 37). 

"Par un autre contrat du 26 janvier 1640, par devant les mêmes notaires, il fonda encore deux prestres et un frère à Annecy. Il donna pour cette fondation 10.000 livres sur les aides de Me1un, voulant que la rente jointe à celle des 40.000 livres cy-dessus, fut employée préférablement à la nourriture et entretion desdits 4 prestres et deux frères. Il fut stipulé par ce contrat que quand ledit fondateur auroit acheté en Savoye pour cet établissement des fonds pour le revenu de 1.600 livres, on 1uy feroit rétrocession de 20.000 livres sur les susdites 44.000 livres. Il donna encore 2.000 livres en principal pour l'achat d'une maison à Annecy qu'il s'étoit obligé de fournir par le 1er contract. M. Vincent accepta ces deux fondations aux conditions marquées" (p. 37). 

Voici maintonant in-extenso, le texte du contrat du 3 juin 1639 : 

Par devant les Notaires Gardenottes du Roi en son Chatelet de Paris soussignez furent presents en leurs personnes frère Noël Brullart de Sillery, prestre chevalier Baillif de l'ordre de St-Jean de Jerusalem commandeur du temple de Troyes et de la Ville Dieu en Drugeoin, demeurant en sa maison à Paris rue du petit musc paroisse St-Paul d'une part, Venerable et discrette personne Vincent de Paul, Sup., Mres Antoine Portail, Jean de Horgny, François Soufflier, Jacques Mouton, Estienne Blatyron, Jean Pilles, et René Alméras, [6] tous prestres de la Cong. de la Mission, établie à St-Lazare au faubourg St-Denis de cette ville de Paris, assemblez au son du timbre en la salle dudit lieu où ils ont accoutumé de traiter de leurs affaires, d'autre part. 

Disant ledit seigneur Commandeur qu'en vertu de la Commission tant de l'Ill.me grand prieur de France, que d'autre commission de l'Il1.me et Rme prieur de la grande Eglise conventuelle dud. ordre de Malte a luy envoiée par Mgr 1'Éminent.me Grand Maître qui est à présent, et procedant à la visite de l’Église du temple à Paris, pour pourvoir aux choses qu'il y auraoit jugé nécessaires, aurait traité avec les anciens Religieux de ladite Église, et ensuite y en auroit mis d'autres pour y vivre selon l'Institut des Frères d'obédience dudit ordre, visiter et desservir les Cures dépendantes dudit Grand Prieuré lorsqu'ils y seront envoiés par Mrs les grands Prieurs de France. 

et pour être assistez bien efficacement à la meilleure instruction des habitans desd. paroisses, Il aurait donné à lad. Cong. de la Mission la somme de 40.000 livres à prendre pour les causes et aux charges portées par le contract passé par devant Galloys et Cousinet notaires à Paris le 23e octobre 1638. 

Et d'autant que depuis Mrs du Conseil de Malthe ont ordonné le rétablissement des anciens Religieux d 'obédience de lad. Eglise du temple, fait congédier et renvoier les nouveaux comme par effet les anciens ont été rétablis, et tous les nouveaux mis hors, Led. Sr Commandeur a eu sujet de croire que led. Conseil de Malthe n'auroit agréable que lesd. Prestres de la Mission n'y autre que ceux de l'ordre s'entremissent de l'instruction n'y d'aucun autre exercice qui concerne les âmes et personnes étant sous leur juridiction; 

C'est pourquoi ice1uy Seigneur Commandeur et lesd. Sup. et prest. de la Mission de St-Lazare se sont volontairement désisté et départi, cassé, rcvoqué et annullé led. contract de donnation, consentant qu'il soit et demeure nul comme non fait ; et que de ce mention soit faite sur les minutes et expéditions d'icelui, sans toutefois aucune institution de ce que lesd. prestres de la Mission ont receu du revenu de lad. somme jusqu'à présent, qui leur demeurera en reconnoissance de ce qu'ils ont fait concernant lad. mission jusqu'à ce jour. 

Et ne desirant pas led. Sr Commandeur se départir du dessein qu'il a pris devant Dieu de faire instruire par gens capables le pauvre peuple des champs principalement es lieux, où ils en ont plus de besoin, étant proches des hérétiques, et d'y contribuer de ses biens, a volontairement reconnu et confessé avoir donné, cédé, quitté, transporté et délaissé par ces présentes, donne, cede, quitte, transporte et délaisse du tout à toujours par donnation entrevifs irrévocable en la meilleure forme que faire se peut, et promet garantir de tout trouble et empechement quelconque excepté du fait du Roy, à lad. Congrégation de la mission établie à St-Lazare faubourg St-Denis, Ce acceptant par lesd. Père Vincent et autres prestres susnommez lad. somme de 40.000 livres tournois en principal à prendre sur la finance, qui appartient aud. Seigneur Commandeur dans l'engagement [7] des aydes de Melun dont il a vers luy les titres et papiers et d'iceux il baillera aud. Père Vincent les mémoires et inventaires, et pour le revenu de lad. somme de 40.000 livres tournois il promet de leur faire paier sa vie durant par le fermier desd. aydes la somme de 3.000 livres tournois par an aux quatre Quartiers également à commencer du 1er jour d’avril dernier, ayant jouy de pareil revenu jusqu'au dernier jour de mars aussy dernier en vertu dud. contract annullé par celluy, et continuer durant sad. vie. Et après son décès lesd. prestres de la mission jouiront dud. revenu de même que les autres engagistes desd. aydes de Melun a prorata de lad. somme de 40.000 livres de laquelle icelui Seigneur Commarideur s'est dessaisy et devestu et desd. aydes jusqu'à la concurrence d'icelle somme au profit desd. prestres de la Congregation de St-Lazare, voulant qu'ils en soient saisis aux conditions qui ensuivent : 

que iceux prestres de lad. Congregation de St-Lazare seront tenus, promettent faire et accomplir, sçavoir est: d'envoier et entretenir à perpétuité deux prestres et un frère servant de lad. mission dans le diocèse de Genève, qui résideront à Anneoy en Savoye en un logement que led. Seigneur Commandeur leur promet fournir, lequel leur demeurera à perpétuité, et le leur meublera pour une fois seulement à ses frais sans diminution de la présente fondation ; Et pour oet effet seront tenus faire rendre aud. logement d'Annecy lesd. deux prestres et frère servant dans le 15e jour de septembre prochain pour incontinant après travailler aux missions dud. Diocèse, qui se feront durant huit mois de l'année ez paroisses d'icelui, où ils seront envoiés par Mgr l’évêque de Genève aux propres coutz et dépens de lad. Congrégation, et esd. missions catéchiser, instruire, exciter et aider les peuples à faire une confession générale de leur vie, les y recevoir, tâcher d'y pacifier les differens qu'ils sçauront être entre eux, instituer aux lieux où ils jugeront à propos et le pouvoir la confrairie de la charité pour l'assistance spirituelle ct corporelle des pauvres malades selon leurs constitutions et les intervalles qu'ils ont accoutumé d'observer, emploier le revenu de lad. somme de 40.000 livres à la nourriture et entretenement desd. prestres et frère servant, et le reste à la dépense des missions que le Sup. de lad. Congregation de St-Lazare fera faire ez autres diocèses du Roiaume de France, où il jugera le plus nécessaire pour la gloire de Dieu et le salut des âmes ; sans qu'il leur soit loisible de recevoir aucune retribution pour cause que ce soit dans lesd. Missions ; Et lorsque lesd. deux prestres de la mission dud. diocèse de Genève, ou l'un d'eux par une longue maladie ou autrement devicndroit inhabile au travail d'icelles missions, le Supérieur général de lad. Congregation ou ce1uy qui le representera en lad. maison de S.Lazare sera tenu d'en envoyer d'autres en la place, en sorte qu'il y ayt toujours deux prestres et un frère servant d'icelle Congregation de St-Lazare, qui travaillent auxd. missions. 

De plus seront tenus et leurs successeurs à perpétuité de faire à leurs dits frais ct dépens de cinq ans et cinq ans la mission en l’Église, paroisse et dépendance de Braye Comte Robert, y servir [8] et assister les peuples, ainsy qu'ez autres missions devant déclarées, et prendre garde que la confrairie de la charité, qui par leur bon soin et piété y a été établie depuis sept à huit ans, et va par la miséricorde de Dieu tous les jours croissant en bénédictions soit toujours bien entretenue, Laquelle mission a été à l'instance dud. Seieneur Commandeur déjà faite deux fois, dont la dernière fut au carême de l'année 1636, la cinquième année de cette dernière mission échéante au oarême de l'année 1641, auquel tems ils promettent commancer la mission aud. Braye Comte Robert en vertu de la présente fondation, et après la continuer et renouveller de cinq ans en cinq ans à perpétuité. 

Et desirant iceluy Seigneur Commandeur autant qu'il lui est possible, aider à répandre la dévotion de N.S. J.C. et de la Ste Vierge sa mère parmy les peuples, il y a encore donné et par ces présentes donne par donnation entrevifs irrévocable auxd. prestres de la Mission de St-Lazare, ce acceptant comme dessus, la somme de 5.000 livres tournois à prendre sur la finance qui lui appartient de reste dans 1'engagement desd. aydes de Melun desquels il se dessaisit jusqu'à la concurrence d'icelle somme de 5.000 livres au profit de lad. Congregation de St-Lazare, et pour le revenu de lad. somme de 5.000 livres au profit de lad. Congregation de St-Lazare, il s'oblige de leur faire paier sa vie durent par le fermier desd. aydes la somme de 300 livres tournois par an, auxd. quatre quartiers également à commancer du 1er jour d'octobre prochain et continuer pendant sad. vie ; Et après son décès lesd. prestres de la mission jouiront dud. revenu, ainsy que les autres engagistes à prorata desd. 5.000 livres à la charge qu'icelle Congregation fournira auxd. prestres, qui feront 1esd. missions pour distribuer parmi les peuples, où ils feront icelles par chacun an à perpétuité la quantité de huit mille chapelets, et 3.000 exemplaires de pratiques journalières du chrétien en feuilles, dont 2.000 desd. chapelets et mille feuilles desd. pratiques seront distribuées ez missions, qui se feront dans led. diocèse de Genève, et le surplus ez missions, qu'ils feront dans mad. paroisse de Braye, et ez autres diocèses de France. 

Comme aussy s'obligent lesd. prestres de la Congregation de St-Lazare de faire reciter à haute voix dans l'église à l'ouverture et par ceux qui feront 1esd. missions aud. diocèse de Genève les Litanies de N.S. J.C. Et à la fin d'icelles missions celles de la Ste Vierge sa mère, et exhorter le peuple de faire prières particulières à Dieu pour led. Seigneur Commandeur et pour ses parens et amis pour avoir ainsi contribué aux frais desd. missions. Sera fait le semblable à cette qui sera faite en lad. paroisse de Braye Comte Robert, 

Toutes lesquelles missions étant ainsi bien et deuement faites et entrenues à perpétuité selon l'intention d'ioelui Seigneur Commandeur, Lesd. prestres de la Congregation de St-Lazare, jouiront en propriété desd. sommes de 40.000 livres d'une part et 5.000 livres tournois d'autre, comme les autres biens d'icelle Congregation. 

Et si lesd. aydes étoient remboursées, soit à eux ou à leurs successeurs, ils seront tenus et promettent de remploier les deniers, qui en proviendront, en achat d'autres et par le contract déclarer [9] qu'ils proviendront desd. aydes et de la présente fondation, à ce que led. fonds soit et demeure par privilège spécial obligé et hypotéqué à lentretènement d'icelle fondation, sans qu'il puisse n'y le revenu être diverti à autres choses. Et pour perpétuelle mémoire de cette fondation lesd. prestres de la Congregation la feront transcrire au martirologe de lad. église de St-Lazare, Et promettent aud. Seigneur Commandeur la faire graver en cuivre, marbre ou pierre en lieu éminent dans icelle église ou en tel lieu qu'il lui plaira. sans pour ce payer aucun droit, 

Car ainsy a été accordé entre lesd. parties, qui ont fait et constitué leur procureur irrevocable le porteur des presentes pour icelles faire insinuer où besoin sera, et en demander acte, promettans et obligeans etc. chacun endroit soi, Renonçans, etc. 

Fait et passé sçavoir pour led. Sieur Commandeur en sa maison à Paris rue du petit musc et lesd. prestres de la Congregation à lad. Salle aud. St-Lazare, l'an 1639, le 3e jour de juin avant midy, et a led. Seigneur Commandeur et lesd. prestres signé la minutte des présentes avec lesd. notaires soussignez demeurée vers Cousinet l'un d'iceux. 

Signé : Galloys, Cousinet". 

Le contrat fut insinué au greffe du Chatelet le 3 août 1639, et à Melun le 10 août suivant. 

Cette première fondation ne fut pas mise immédiatement à exécution à la date prévue du 15 septembre. Comme on le verra par les documents suivants, se posait la question du logement des Missionnaires et il fallait du temps pour la résoudre, il est possible, d'autre part, que Mgr Juste Guérin ait trouvé que deux prêtres missionnaires seulement étaient bien peu, eu égard aux immenses besoins de son Diocèse, comme il le dira plus tard à M. Vincent, alors que la deuxième fondation en avait augmenté le nombre. Il dut y avoir à ce sujet un échange de vues entre l'Évêque, Ste Jeanne de Chantal et le Commandeur de Sillery, sans omettre M. Vincent, mais nous n'avons aucun document à ce sujet. 

Ce qui est certain est que la deuxième fondation suivra la première à quelques mois d'intervalle. 

Le 14 juillet 1639, M. Vincent écrivait à Ste Jeanne de Chantal : 

“Étant venu en cette ville de Troyes, avec M. le commandeur de Sillery, pour y visiter la petite famille que nous avons dans ce diocèse, j'ai vu, par celle qu'il y a reçue de vous, ma très digne Mère, la réponse que vous lui faites sur la proposition de sa fondation de deux de notre petite compagnie pour travailler parmi les pauvres gens des champs de votre diocèse. 

Or, je vous dirai, ma très digne Mère, que j'ai reçu, avec une consolation que je ne vous peux exprimer, la proposition que m'a faite le commandeur de cette fondation, tant pource qu'il nous donne le moyen de travailler dans le diocèse des saints, que pource que c'est à l'abri [10] et par la direction de notre digne mère et que par conséquent nous avons sujet d'espérer que Notre-Seigneur bénira les saintes intentions du bon Monsieur le commandeur et les petits travaux de ses missionnaires. 

Et pource que vous désirez savoir en quoi consiste notre petite manière de vie, je vous dirai donc … (I, 561-562). 

M. Vincent poursuit en faisant à sa correspondante un bref aperçu du règlement de vie des Missionnaires et des œuvres auxquelles se consacre la Mission. 

Vers la fin du mois de juillet, Ste Chantal écrit à M. Vincent : 

“ … Au reste, mon très cher Père, ce m'est une consolation extrême d'espérer d'avoir ici de vos chers enfants, notre tout bon et cher père M. le commandeur de Sillery nous l'a promis. N'est-il pas incomparable en sa charité, et nous très obligées à la divine Providence de nous avoir donné un tel appui ? Bénie soit-elle éternellement ! Vous nous manderez bien, mon très cher Père, tout ce qui sera requis de faire et de savoir pour la consolation de ce bon serviteur de Dieu. 

Je supplie sa douceur infinie de vous conserver longuement pour sa gloire et l'utilité de la sainte Église. Conservez-moi en votre souvenir devant Dieu et en votre affection paternelle, puisque je suis de tout mon cœur, quoique indigne, etc. 

Mon cher Père, quand je considère les fruits que ces deux bons ouvriers feront en ce grand et nombreux évêché, j'en suis ravie, et m'assure de votre piété et zèle en la divine gloire, que vous ferez faire cet établissement si solide qu'il ne puisse jamais déchoir, ni pour la disette d'hommes, ni de moyens qui pourrait arriver en votre congrégation. Faites-nous aussi savoir comme il faut les lits et autres ameublements nécessaires à vos bons pères" (I, 573). 

C'est vraisemblablement à cette lettre que répondait M. Vincent, le 15 août suivant : 

" J'ai reçu la vôtre sans date, que M. le commandeur m'a fait l'honneur de me rendre, sans date, et vous pensez, ma très digne Mère, avec quelle révérence et affection c’a été, puisque c'est une lettre de mon unique Mère et qu'elle est pleine de l'odeur et de la suavité de son esprit. Jésus ! ma chère Mère, qu'elle a embaumé mon pauvre cœur ! Or sus, béni soit celui pour l'amour duquel votre bonté s'offre à nous recevoir, à nous loger et à nous meubler ! Je ne vous en remercie point, ma chère Mère, pource que je n'en suis pas digne, mais je prie Dieu qu'il soit lui-même votre remerciement et votre récompense …” (La lettre comporte ensuite une quarantaine de lignes surchargées de ratures.) Il est profondément regrettable, écrit Coste, qu'on ait pris tant de soin pour nous cacher ce qu'un saint écrivait à une sainte, (I, 574, n. 2). 

M. Vincent poursuit: 

“ À ce que votre charité me dit touchant la mission, [11] qu'on l'établisse de sorte qu'elle ne manque point ci-après faute d'hommes, ni d'argent, or, je vous dirai, quant aux hommes, ma chère Mère, que l'affermissement de la compagnie, que je vous ai dit que nous moyennons à Rome, par celle que je vous ai écrite de Troyes, est l'affermissement des lieux particuliers où elle sera établie, moyennant l'aide de Dieu, que je vous prie de lui demander à cet effet; et, pour le regard du bien, que Monsieur le commandeur m'a fait l'honneur de me dire que, s'il vend de son bien, qu'il nous baillera le fonds de la rente qu'il nous a donnée, et que nous en emploierons en fonds d'héritage en vos quartiers autant qu'il faudra pour l'entretien de ces deux missionnaires et d'un frère; et que, cela étant, s'il plaît à Notre-Seigneur de donner sa bénédiction à ce bon œuvre, il ne manquera point faute d’hommes, ni faute d'argent. Monsieur le commandeur semble n'en vouloir point demeurer à ce nombre-là. Le saint Nom de Dieu en soit béni ” 

M. Vincent, pris d'un scrupule au sujet de ce qu'il avait écrit précédemment à Ste Jeanne sur sa chétive Compagnie, ajoute ces lignes, où se traduit sa profonde humilité: 

“Je vous ai dit quantité de choses à l'avantage de cette petite compagnie. Certes, ma chère Mère, cela me fait peur, c'est pourquoi je vous supplie d'en beaucoup diminuer et de ne point dire cela à personne. La trop grande réputation nuit beaucoup et fait d'ordinaire, par un juste jugement de Dieu, que les effets ne répondent point à l'attente, soit pource que l'on tombe en élation d'esprit pource que le public refère aux hommes ce qui n'est dû qu'à Dieu seul. C'est pourquoi je supplie derechef très humblement votre charité de ne point souffrir en votre esprit les pensées que ce que M. le commandeur vous dit de  nous pourraient donner et moins encore d'en parler à personne. Hélas ! ma digne Mère, si vous saviez notre ignorance et le peu de vertu que nous avons, vous auriez grand’ pitié de nous ! Vous le verrez néanmoins, en effet, par ces deux que nous enverrons; et c'est ce qui me console, pource que vous prierez Dieu pour nous avec plus de compassion de notre misère, et pource que je vous dis ceci les larmes aux yeux, en la vue de la vérité de ce que je vous dis et des abominations de ma pauvre âme, je vous supplie, ma chère Mère, d'offrir à Dieu la confusion que j'en ai et la confession que je vous en fais en la présence de sa divine Majesté, et de me pardonner si j'abuse de votre patience en vous disant ainsi mes pauvres sentiments, qui suis à ma très digne et très unique mère, en l'amour de Notre-Seigneur et de sa sainte Mère, ma très digne Mère, votre très humble et très obéissant serviteur.” 

Post-scriptum : "Ma digne Mère, M. 1e commandeur a désiré que je vous envoie un mémoire du petit ameublement qu'il nous faut et que sa charité nous doit fournir" (I, 574-576). 

Le 27 septembre 1639, dans une lettre à la Mère de la Trinité, supérieure des Carmélites de Troyes, M. Vincent écrivait : 

"Les missionnaires destinés pour le diocèse de Genève commencent à se réunir, je dis l'un d'eux, de la maladie de laquelle il sort. [12] J'espère qu'il sera en état de partir au plus tard vers le dixième octobre. 

Je vous supplie, ma chère Mère, de faire encore nos excuses à M. le commandeur de ce côté-là et de vous assurer que mon âme est pleine de reconnaissance des obligations que nous vous avons… " (I, 586). 

Pour des circonstances indépendantes de la volonté, il semble que le départ des Missionnaires fut différé, et qu'effectivement il ne put s'effectuer qu'après la fin de janvier 1640, peu après la deuxième fondation du Commandeur (Cf. II, 14). 

Entre temps, le Commandeur de Sillery prit la décision d'augmenter le nombre des Missionnaires destinés à Annecy, et, le 26 janvier 1640, il faisait une seconde fondation, dont voici le texte : 

"Par devant les Notaires gardenotes du Roy notre Sire en son Châtelet de Paris, soussignez, fut present frère Noël Brullart de Sillery, prêtre, Chevalier Baillif de l'ordre de St Jean de Jerusalem, Commandeur du temple de Troyes et de la Ville Dieu en Drugesin, demeurant en sa maison à Paris rue du petit musc, paroisse S. Paul, Lequel outre la donnation qu'il a faite à la Congrégation de la Mission, établie à S.Lazare, faubourg S.Denis de la ville de Paris, le 3e juin dernier, passée par devant Galloys et Cousinet, notaires à Paris, a encore donné, transporté et délaissé par ces présentes du tout à toujours, par donnation entrevifs irrévocable, en la meilleure forme que faire se peut, et promet garantir excepté le fait du Roi, duquel il ne sera pas garant, à lad. Congrégation de la Mission de St-Lazare, ce acceptant par Vincent de Paul Supérieur, Antoine Portail, Jean de Horgny, Antoine Lucas, Jean Pillé, François Souffliers, Pierre Duchesne, Pierre Escart et Jacques Thollart, tous prêtres d'icelle Congrégation, assemblez au son du timbre, en la salle dud. lieu, où ils ont accoutumé de traiter leurs affaires, à ce présens, la somme de 10.000 livres tournois à prendre sur la finance appartenant aud. Seigneur Commandeur dans l'engagement des aides de Melun, dont il a vers lui les titres et inventaires. Et pour le revenu de lad. somme de 10.000 livres, il promet de leur faire payer sa vie durant par le fermier desd. aides la somme de 800 livres tournois, chacun an, aux quatre quartiers également à commancer à avoir cours du 1er jour du present mois de janvier 1640, et continuer pendant la vie dud. Sieur Commandeur; et après son décès lesd. prestres de la mission, jouiront dud. revenu par leurs mains de même que les autres engagistes, qui auront portion desd. aides à prorata d'icelle somme de 10.000 livres. À Cette fin, il les subroge en ses droits et se dessaisit à leur profit d'icelles aides jusqu'à la concurrence de lad. somme de 10.000 livres pour par eux et leurs successeurs en jouir et disposer comme des autres biens de lad. Congrégation. 

Cette donnation faite à la charge que lesd. prestres de la mission de St-Lazare et leurs successeurs, promettent [13] et seront tenus d'envoier dans cette présente année et d’entretenir à perpétuité deux prestres et un frère servant de lad. mission au diocèse de Genève, qui résideront à Annecy en Savoye avec les deux autres prestres ct frère servant qu'ils sont tenus y envoyer par le susd. contract, tellement que ce seront quatre prestres et deux frères servans, qui dorénavant feront lad. mission et résidence durant huit mois de l'année ez paroisses dud. diocèse de Genève, où ils seront envoiés par Mgr l’évêque dud. lieu aux propres couts et dépens de lad. Congregation et emploieront tant led. revenu desd. 10.000 livres que celui de 40.000 livres de la susd. donnation, 1° et par préférence à la nourriture et entretènnement desd. quatre prestres et deux frères servans et autres charges desd. deux fondations pour led. diocèse de Genève, fors pour le logement et ameublement desd. quatre prestres et frères servans et pour les chapelets et exemplaires de pratiques journalières du chrétien, pour quoi il y a sommes particulières tant par led. contract que par ces presentes, et le reste desd. 10.000 livres d'une part, et 40.000 livres d'autres l'emploieront à la dépense des missions que le Supérieur de lad. Congregation de St-Lazare fera faire ez autres diocèses du roiaume de France, où il jugera le plus nécessaire, sans recevoir aucune retribution, et aussi de satisfaire à toutes les autres charges, clauses et conditions, contenues aud. contract de donnation, du 3e juin 1639, et de remplacer en autres fonds les deniers qui proviendront du remboursement desd. aides, conformément à iceluy. 

Et par ces mêmes présentes, lesd. pères de la mission ont déchargé et déchargent led. Seigneur Commandeur du logement et ameublement qu'il avoit promis leur fournir aud. Annecy par led. contract, moiennant la somme de 2.000 livres tournois qu'il promet leur paier dans dix huit mois prochains, outre laquelle somme lesd. prestres de la mission fourniront 1.000 livres tournois des arrérages par eux receus de 3.000 livres que led. Sr Commandeur par lad. donnation du 3e juin s'est obligé leur faire paier sur le revenu desd. aides sa vie durant, en attendant qu'ils jouissent et disposent desd. 40.000 livres, attendu qu'ils n'ont pas encore commancer lad. mission dans led. diocèse de Genève, dont led. Sr Commandeur les décharge pour le passé, et seront lesd. 2.000 livres d'une part et 1.000 livres d'autre emploiées par lesd. prestres de la mission en l'achat d'une maison et ameublement d'icelle à Annecy pour y faire par lesd. quatre prestres et deux frères servans leur résidence, sans que led. Sr Commandeur soit tenu aux réfections, réparations et ameublement d'icelle maison à l'avenir pour quelque cause que ce soit, sera loisible aud. Sr Commandeur, si bon luy semble, de faire acquisition de fonds de terre en Savoye pour 1.600 livres de revenu annuel pour lad. maison de la mission d'Annecy, qu'il leur fera en ce cas posséder franchement et incommutablement en pleine propriété, sans que le revenu puisse être appliqué à aucunes missions hors le diocèse de Genève, encore qu'il fut plus que suffisant pour la nourriture et entretènement desd. quatre prestres et frères servans de la maison d'Annecy, et de ce qui en dépend, mais le surplus sera emploié à recevoir et instruire dans lad. maison les ordinans dud. diocèse de Genève, en tel nombre seulement [14] que le surplus desd. 1.600 livres le pourra porter, dont ceux de la mission d'Annecy seront seuls dispensateurs sans être tenus d'en rendre compte, d'autant que led. Sr Commandeur est assuré qu'ils en feront bon usage, excepté au Sup. général de la Congrégation ou au visiteur qu'il députera, lequel visiteur néanmoins n'en pourra ordonner que pour les fins de la présente fondation, et après icelles accomplies ainsy qu'elles sont cy dessus specifiées, ce qui restera sera emploié aux œuvres plus pieuses, charitables et religieuses, qui se présenteront dans led. diocèse, et non ailleurs selon et suivant les exercices et fonctions desd. pères de la mission, sans que led. reste puisse être en aucune façon diverti ailleurs pour et sous quelque cause et pretexte que ce puisse être. 

Et au cas que led. Sr Commandeur fasse lad. acquisition de 1.600 livres de revenu en fonds de terre pour en jouir par lad. mission d'Annecy franchement quittement et incommutablement, Lesd. prestres de la mission seront tenus et obligez lui faire retrocession de 20.000 livres faisans partie de 55.000 livres à eux transportez sur lesd. aides de Melun tant pour lad. donnation du 3e juin dernier que par la presente pour le revenu desquelles 20.000 livres led. Sr Commandeur prendra durant son vivant des mains du receveur d'icelles aides pareille somme de 1.600 livres par an sur les 4.100 livres qu'il faisoit paier auxd. pères de la mission par led. Receveur. 

Et après son décès, ceux qui auront droit de luy, jouiront du revenu desd. aides à proportion desd. 20.000 livres. De laquelle somme de 20.000 livres led. Sr Commandeur se contente encore que le prix de lad. acquisition dud. fonds de terre, et des droits qu'il paiera, pour en faire jouir franchement et incommutablement en pleine propriété lad. maison de la mission d'Annecy, se monte à beaucoup davantage que lesd. 20.000 livres, et en tant que besoin, seroit fait par ces présentes donnation entrevifs et irrévocable à lad. maison de la mission d'Annecy du surplus de lad. acquisition, et du paiement des droits pour icelle, et en cas, consent que les 35.000 livres faisans partie desd. 55.000 livres sur les aides de Melun appartiennent à toujours à lad. congrégation de la mission de St-Lazare pour en être le revenu emploié aux frais, tant de la mission fondée par led. Sr Commandeur de cinq ans en cinq ans à Brie Comte Robert que des autres missions dans le roiaume de France, à la charge de fournir et distribuer par les prestres du lad. Mission de St-Lazare la quantité de chapelets et exemplaires de pratiques journalières du chrétien selon qu'ils sont obligez par lad. fondation du 30 juin dernier, 

Car ainsi a été accordé entre les parties, et ce que dessus accepté par lesd. pères de la mission, et pour faire insinuer ces présentes partout où besoin sera, icelles parties constituent leur prooureur irrévocable le porteur d'icelles, luy en donnant pouvoir et d'en requérir acte, aussy ont élu leurs domiciles irrevocables pour l'exécution desd. présentes et dépendances, sçavoir led. Sr Commandeur en la maison où il est demeurant rue du petit musc, paroisse St-Paul , et lesd. prestres de la mission aud. S.Lazare, auxquels lieux nonobstant, etc., promettans et obligeans etc., chacun en droit soi, [15] Renonçans etc. Fait et passé en lad. Salle de St Lazare l'an 1640 le 26e jour de janvier avant midy, et ont signé la minutte desd. presentes avec lesd. Notaires soussignez demeurée vers Cousinet l'un d'iceux. 


Signé : Gallois 
Cousinet 

Cet acte fut insinué au greffe du Chatelet de Paris le 4 avril 1640, et au baillage de Melun, le 13 avril suivant 

(Les deux actes précités sont aux A.N., MM 534). 

Peu après cet acte du 26 janvier 1640, M. Vincent mettait en route ses Missionnaires destinés à Annecy. Le 1er février, il mandait au supérieur de Rome :

"Nos missionnaires, cinq en nombre, pour le diocèse de Genève, partirent il y a trois jours. Il y en a un à dessein de le vous envoyer, si vous obtenez l'établissement" (II, 14).

Ste Jeanne de Chantal s'occupait de faire le nécessaire pour le logement des Missionnaires. Elle écrivait peu auparavant :

"Pour ce qui est de leur ameublement, Mgr de Genève a voulu y contribuer, de sorte que nous la faisons par moitié, selon notre petit pouvoir ; car l'on a grand peine d'avoir de l'argent ici, tant le peuple est accablé. M. le commandeur de Compsesières a promis sa maison pour les loger ; ils seront fort bien, en attendant qu'on leur ait bâti un petit logement" (Cité par Rebord, p.18).

Un témoin de ce temps, la Mère Françoise-Madeleine de Chaugy (1611-1680), écrivait plus tard :

La Mère de Chantal "avait eu, dès plusieurs années, un grand désir de procurer quelques dignes ouvriers pour travailler dans le diocèse de Genève, qui lui était cher, comme étant le propre bercail de notre saint Fondateur. Après avoir cherché divers moyens de mettre cette inspiration en exécution, et avoir grandement recommandé la chose à Notre-Seigneur, sa Providence la poussa et fortifia pour faire un coup d'une sainte hardiesse et adresse, engageant M. le Commandeur de Sillery, fondateur de notre monastère de Paris, à la rue de Saint-Antoine, de faire une fondation de Messieurs de la Mission en ce diocèse. Ce grand serviteur de Dieu qui avait une très haute estime de notre bienheureuse Mère s'accorda à ce qu'elle voulut, et lui répondit de la manière la plus obligeante. Cette sainte âme voyant une chose si souhaitable résolue, on eut une joie inexprimable et poussa vivement la roue afin que l'on en vînt à l'exécution, demandant des ouvriers à Monsieur Vincent, fondateur de Messieurs les Missionnaires.

Il y avait trop de plaisir de voir cette vraie servante de Notre-Seigneur s'embesogner à faire préparer tout ce qu'il fallait pour le logement, les petits meubles et la sacristie de ces bons Messieurs, à quoi elle voulait coudre et travailler elle-même, et elle disait avec une suavité aimable : "Voyez-vous quand je pense [16] que nos Messieurs se fourreront dans les buissons et les épines des difficultés et travaux pour retirer du vice et de l'erreur les chères brebis de notre bienheureux Père et Pasteur, il me semble que je rajeunis de les voir venir en ce diocèse".

Lorsqu'au mois de février 1640, ces bons Messieurs de la Mission arrivèrent, elle témoigna une joie qui ne se peut exprimer, non plus que le soin maternel qu'elle prit pour leur temporel, voulant que cette maison y contribuât charitablement. Quand la Sœur portière, ou celles qui avaient des affaires au dehors, pouvaient savoir quelque chose du fruit que faisaient dans les âmes ces bons Messieurs les Missionnaires, par leurs prédications et catéchismes, c'était à qui irait la première en faire le récit, aux récréations, à cette bienheureuse Mère, qui y prenait un plaisir singulier. Monsieur Vincent, envoyant ces chers enfants travailler en ce diocèse, leur ordonna de tenir notre bienheureuse Mère pour leur mère, et de lui conférer avec une entière confiance leurs difficultés, ce qu'ils ont pratiqué avec tant d'humilité et bonté qu'elle en était en admiration ; elle leur donnait tout le temps qu'ils voulaient avec une joie particulière, et nous excitait souvent à la vertu par leurs exemples". (Mémoires sur la vie et les œuvres de sainte Jeanne de Chantal (Paris, 1874, pp. 295-296 ; cité par les Annales de la Cong. de la Mission, 1955, pp. 624-625).

Une question se pose : où habitèrent les premiers Missionnaires d'Annecy ?

Nous avons vu plus haut que Ste Chantal écrivait avant leur arrivée que le commandeur de Compesières avait promis de leur céder une maison, en attendant qu'on leur ait bâti un petit logement.

Le 26 août 1640, M. Vincent parle d'un "nouveau logement". C'était probablement celui dont il est question dans le contrat de fondation du commandeur Jacques de Cordon, en date du 24 septembre 1641, où il est dit que les Prêtres de la Mission habitaient dans la maison du séminaire appartenant au sieur de la Pesse.

Dans une lettre de M. Vincent, en date du 9 février 1642, il est question de l'achat d'une maison.

Le 26 juin 1644, les Missionnaires habitaient rue de l’Enfer.

L'ancien supérieur du grand séminaire d'Annecy, M. Gavard, président de l'Académie Salésienne, écrivait, le 31 mars 1928 :

“Il est absolument certain que dès le début de l'année 1640, M. Codoing vint à Annecy avec Quatre compagnons, plus un frère ; certain aussi que dès l'année suivante le séminaire fut érigé canoniquement par l'évêque Juste Guérin. Mais si les documents sont précis sur une foule de points, il n'en est pas de même sur le local occupé par les premiers Lazaristes. En 1644, ils sont rue de l'Enfer, plus tard rue du Bœuf. La rue de l’Enfer n'existe plus, la rue de Bœuf (aujourd'hui rue Carnot) existe toujours. Mais où fut le premier grand Séminaire ? On suppose que c'était au N° 15, supposition qu'il serait impossible d'assurer. [17]
Ce N° 15 est une vieille maison à trois étages, deux fenêtres de façade à chaque étage, près de la porte de Bœuf, détruite depuis plus d'un siècle. Cette maison est évidemment du XVIIe siècle, mais aucun détail ne peut servir à préciser ce dire…

Les anciens plans d'Annecy ne peuvent pas être utilisés à cette fin…”

(Arch. de St-Lazare, Dossier Annecy).

L'histoire du séminaire d'Annecy va peu à peu pouvoir s'établir à l'aide des documents, dont il sera question dans la partie suivante, consacrée au Personnel de cette Maison. [18]
 

 

 

 

 

II.- LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE D’ANNECY

LISTE DES SUPÉRIEURS

1.- 
1640-1642
 Bernard Codoing

2.- 
1642 
François Dufestel

3.- 
1642-1653 
Jean Guérin

4.- 
1653-1658 
Achille Le Vazeux

5.- 
1658-1659 
Marc Coglée

6.- 
1660-1662 
Charles Boussordec

7.- 
1662-1663 
Louis Dupont

8.- 
1663-1665 
René Simon

9.- 
1665-1668 
Boniface Dubois

10.- 
1668-1679 
Sébastien Picouais

11.- 
1679-1682 
Charles Cornier

12.- 
1682-1687 
Charles Leclerc

13.- 
1687-1690 
Charles Cornier

14.- 
1690-1693 
Anne-François Royer

15.- 
1693-1694 
Charles Cornier

16.- 
1694-1698 
André Subrin

17.- 
1698-1699 
Anne-François Royer

18.- 
1699-1700 
Jacques Noconduy

19·- 
1700-1704 
Josse Boulanger

20.- 
1704-1713 
Nicolas Lamotte

21.- 
1713-1724 
Claude-Joseph Lacour

22.- 
1724-1725 
Benoît Bernard

23.- 
1725-1731 
Aimé Gros

24.- 
1731-1738 
Louis Demaisons

25.- 
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BERNARD CODOING (1640-1642)

Le premier Supérieur de la maison d'Annecy naquit le 11 août à Agen. Ordonné prêtre en décembre 1635, il entre à Saint-Lazare le 10 février 1636, et il était employé dans la maison de Richelieu, lorsque M. Vincent le fit revenir à Paris, pour aller à Annecy commencer le nouvel établissement.

M. Codoing eut pour collaborateurs :

- M. Duhamel Jean, 1640,

- M. Tholard Jacques, 1640-1646,

- M. Escart Pierre, l640-1644,

- M. Bourdet Étienne, destiné à la maison de Rome, mais qui demeura à Annecy de 1640 à 1644 ; il revint à Annecy en 1664.

- Le frère Jugamin François, 1640, 42, 53.

1640
Les missionnaires quittèrent Paris le 29 janvier 1640 (II, 14), trois jours après que le commandeur de Sillery eut fait sa deuxième fondation (26 janvier), et ils arrivèrent à Annecy vers la mi-février. Ils furent reçus par l’Évêque de Genève, Juste Guérin et Madame de Chantal, qui leur avaient préparé un logement avec chapelle dans une maison appartenant à noble Jacques de Cordon (II, 77).

Dès leur arrivée, ils commencèrent de prêcher en ville et à la campagne.

Le 1er février, M. Vincent adressait une lettre de direction à Jacques Tholard, pour atténuer ses scrupules de conscience (II, 15).

Au cours de ce mois de février, Ste Jeanne de Chantal donnait à M. Vincent ses impressions sur les missionnaires et lui mandait :

“Mon très cher Père,

Béni soit notre divin Sauveur, qui nous a amené vos chers enfants heureusement, pour sa très grande gloire et pour le salut de plusieurs. Chacun en est réjoui en Notre-Seigneur ; mais certes Mgr de Genève et moi nous en recevons une consolation indicible, et il nous semble que ce sont nos vrais frères, avec lesquels nous sentons une parfaite union de cœur, et eux avec nous, dans une sainte simplicité, franchise et confiance. Je leur ai parlé, et eux à moi, comme vraiment si c'étaient des filles de la Visitation. Ils ont tous une grande bonté et candeur. Le troisième et cinquième (Tholard et Bourdet) ont besoin d'être aidés pour sortir un peu d'eux-mêmes ; je le dirai au supérieur, qui est, de vrai, un homme capable de cette charge. M. Escart est un saint. Je leur ai donné à chacun une pratique. Je fais tout cela, et le ferai toujours, [20]Dieu aidant avec grand amour, pour vous obéir, mon très cher Père, et pour notre commune consolation ; car vraiment il y en a beaucoup à parler à ces chères âmes. Le bon Père (Duhamel) m'a déclaré ses difficultés fort naïvement. C'est un cœur vertueux et bon jugement, mais il aura peine à persévérer. Je l'ai fort prié de ne penser ni à sortir ni à demeurer, mais à s'appliquer à bon escient à l'œuvre de Dieu et se bien abandonner et confier en sa Providence. Je voudrais qu'il s'affermît, car il est de bonne espérance. Enfin ils sont tous aimables et ont donné grande édification en cette ville les trois jours qu'ils y ont demeuré, et ressemblent bien l'esprit de mon très cher bon Père” (II, 25).

M. Vincent écrit le 14 mai à Ste Jeanne de Chantal :

“Je ne puis assez humblement ni affectionnément vous remercier de toutes les bontés les non pareilles que vous exercez incessamment vers nos missionnaires et vers moi. Je prie Notre-Seigneur qu'il en fasse l'office lui-même, ma chère Mère, et qu'il soit votre récompense. Vous leur donnez des meubles, ma chère Mère ; plaise à la bonté de Dieu se faire lui-même l'ameublement et l'ornement précieux de votre chère âme, à ce qu'elle brille comme un soleil au ciel comme en la terre ! Nous sommes en demeure, comme toujours, et en défaut de ne vous avoir écrit plus tôt. L'unique cause, si me semble, en est l'attente de vous écrire la résolution dernière du visiteur, et cela de semaine en semaine…”

Il était alors question de savoir si pour l'Ordre de la Visitation, il convenait d'établir des visiteurs et, dans l'affirmative, quelles seraient les limites de leurs pouvoirs.

Après avoir exposé sa pensée à ce sujet, M. Vincent termine sa lettre par ces lignes :

" Je reviens à vos missionnaires et vous dirai, ma chère Mère, qu'il me semble que Dieu vous a donné un discernement en une seule vue aussi claire que si vous les aviez élevés. O ma chère Mère ! que vous êtes ma mère et la leur, et que je les estime heureux du bonheur qu'ils possèdent auprès de vous, et que je le suis aussi de ce que votre charité a tant de bonté pour moi, qui suis… " (II, 45-47).

Ste Jeanne répondait plus tard à cette lettre :

“Nous avons reçu la vôtre du 14 mai assez tard. Croyez que l'affection et désir que Dieu nous a donnés de chérir et servir vos chers enfants ne produisent aucun effet comparable à notre dilection, qui voudrais bien avoir le pouvoir d'en faire davantage ; mais ils sont si bons qu'ils font état de peu de chose. Au reste, la sainte édification et utilité de leur vie, leurs fonctions continuelles à la très grande gloire de Dieu et profit des âmes font dire à chacun qu'ils sont envoyés de Dieu et que M. Codoing a l'esprit de Dieu.

Notre très bon Père M. le commandeur m'écrit que, si l'on veut, il fera que la maison de Troyes fournisse encore deux Pères et un frère. Dieu sait si de bon cœur Mgr de Genève l'acceptera, car ce diocèse est de quatre cent cinquante-cinq paroisses catholiques et cent quarante-cinq que les hérétiques tiennent, qui font six cent, [21] mais grandes paroisses et très populeuses. Aussi M. Codoing dit qu'il faut quatre ans pour faire le tour. Voyez, mon très cher Père, si l'accroissement à ce bienfait ne sera pas utilement employé. Vos chers enfants sont ravis de trouver un peuple si bien disposé ; la gloire en soit à la très Sainte Trinité ! Oh ! la grande couronne qui vous attend, mon très cher Père, et notre très cher Père M. le commandeur, par le bon emploi qu'il fait de ces fidèles ouvriers ! Je pense que cette mission ici mettra plus d'âmes en paradis que plusieurs autres, moyennant la divine grâce.” (II, 48).

Les missions prêchées par Codoing et ses confrères obtinrent un tel succès que Mgr Juste Guérin ne savait comment en dire à M. Vincent sa profonde satisfaction. En juin, il lui écrivait :

"Plût au bon Dieu que vous pussiez voir le centre de mon cœur, car véritablement je vous aime et honore de toute l'étendue de mon affection et je me confesse le plus obligé de tous les hommes du monde à votre charité, par les grands bienfaits et par les fruits que Messieurs les missionnaires, vos chers enfants en Dieu, font en notre diocèse, qui sont tels que je ne puis les exprimer ; et ils ne sont pas croyables, sinon à celui qui les voit. J'en ai été témoin oculaire à l'occasion de la visite que j'ai commencée après Pâques. Tout le monde les aime, les chérit et les loue unanimement. Certes, Monsieur, leur doctrine est sainte et leur conversation aussi. Ils donnent à tous une très grande édification par leur vie irréprochable. Quand ils ont achevé leur mission en un village, ils en partent pour aller en un autre, et le peuple les accompagne avec larmes et pleurs, en disant ‘O bon Dieu ! que ferons-nous ? Nos bons Pères s'en vont’et par plusieurs jours les vont encore trouver aux autres villages.

L'on voit des personnes des autres diocèses venir pour se confesser à eux et des conversions admirables qui se font par leur moyen. Leur supérieur a de grands dons de Dieu et un merveilleux zèle pour sa gloire et pour le salut des âmes. Il prêche avec grande ferveur et avec grand fruit. Certes, nous sommes extrêmement obligés à M. le commandeur de Sillery d'avoir pourvu à leur entretien. Oh ! combien admirable est la divine Providence d'avoir inspiré suavement dans le cœur de ce bon seigneur de nous procurer ces ouvriers évangéliques ! C'est le bon Dieu qui a fait tout cela, sans qu'il y soit intervenu aucune persuasion humaine, ayant égard à notre besoin et au mauvais voisinage où nous sommes de la misérable ville de Genève" (II, 52).

Le 17 juin, M. Vincent écrivait à François du Coudray qu'il se proposait de commencer, vers le milieu de l'automne, la visite des maisons de Troyes, Annecy et autres lieux (II, 55). Il en avait même touché un mot à Ste Jeanne de Chantal, qui lui mandait à ce sujet :

“Hélas ! mon vrai et très cher Père, serait-il bien possible que mon Dieu me fit cette grâce de vous amener en ce pays ! Ce serait bien la plus grande consolation que je puisse recevoir en ce monde ; et il m'est avis que ce serait par une spéciale miséricorde de Dieu sur mon âme, qui en serait soulagée non pareillement, [22] comme il me semble, en quelque peine intérieure que je porte il y a plus de quatre ans et qui me sert de martyre” (II, 53).

M. Vincent pensait encore à ces visites en juillet (II, 13), mais il ne put mettre son projet à exécution.

Le 25 juillet, il envoie une lettre de direction à Pierre Escart, à qui il reproche un zèle intempérant. (II, 69).

Le 26 juillet, M. Vincent écrit à Codoing :

"Jamais je n'ai eu une vue plus cuisante de mon indignité pour l'emploi que j'ai, qu'en pensant tout présentement à la réponse que j'ai à vous faire, à cause de ma misère qui m'a empêché de vous écrire plus tôt. O Monsieur, jusques à quand me supporterez-vous ? ou quand est-ce que je m'amenderai ? Le comble de ma misère présente est que j'ai perdu votre dernière, au bas de laquelle notre digne Mère m'a fait la charité d'écrire quelques lignes. Voici la réponse à celles du 28 avril et du dernier de mai.

Je rends grâces à Dieu de toutes celles qu'il fait à votre petite communauté, qui me semblent, certes, au-delà de toute espérance, et le prie qu'il les vous continue et qu'il vous redonne une parfaite santé, s'il n'a résolu de sanctifier votre âme par les indispositions du corps, et vous supplie, Monsieur, de faire tout ce que vous pourrez pour cela. Oh ! que je suis consolé de ce que vous me dites de chacun de votre compagnie en particulier !

J'écris à M. Escart et, si je le puis, je ferai le même à M. Duhamel. Je parle au premier à plein fonds de ce que vous m'avez écrit, et lui-même ensuite. C'est un homme plein de l'esprit de Dieu, mais âpre dans son zèle, comme vous me dites. Je lui écris de sorte que j'espère qu'il fera progrès dans la douceur et dans l'humilité, qu'il redonnera les forces du corps au bon M. Tholard et continuera celles de l'esprit au bon M. Duhamel et qu'enfin il se servira utilement de M. Bourdet et que notre frère François fera bien. C'est, Monsieur, la prière que je fais à Dieu.

Que vous dirai-je des ordinands, Monsieur ? Je vous sais bon gré de ce que vous vous êtes offert à faire la dépense de la première ordination ; mais je pense qu'il faut acquiescer à ce que Monseigneur de Genève propose de les obliger à donner un florin par jour chacun, si cela suffit, toutes choses comptées et rabattues. L'on fait état que la dépense des ordinands de Paris revient à vingt sols par jour ; l'on compte en cela la dépense d'un plus grand nombre de frères qu'il faut, le bois, les menus frais et le renouvellement du linge. La grande difficulté est à l'ameublement ; il faudra deux ou trois mille livres pour cela.

Monsieur le commandeur me témoigna, ces jours passés, qu'il ne trouvait pas bon que nous nous donnions la liberté de faire des difficultés à Messieurs les prélats sur les pensées qu'ils ont pour le bien de leurs diocèses. Il disait cela sur ce que vous vous proposez d'aller trouver Messieurs du sénat sur la difficulté qu'ils faisaient, et vous offrir à ne pas continuer vos missions, s'ils ne l'agréaient, [23] quoique Monseigneur fut d'avis contraire ; et sans difficulté qu'il me dirait la même chose s'il savait que vous eussiez fait difficulté à mondit seigneur d'ordonner que les ordinands payeraient à leur dépense un florin chacun par jour sans le consentement du synode et du sénat. Il dit bien que cela est une marque de votre prudence, mais qu'il faut aller plus simplement ; et en effet les ordinands ne seront point grevés de donner dix ou douze florins pour leur nourriture pendant l'ordination. Si l'exercice des ordinands est selon Dieu, pourquoi non qu'ils se nourrissent, tandis qu'ils reçoivent ce bienfait de leur prélat ?

Il me semble, Monsieur, que vous ferez bien de vous soumettre en cela à la pensée de mondit seigneur et en toutes les choses qui n’altéreront point notre petit Institut, ce que je crains que feraient les confessions dans la ville. Cela est directement contraire à notre petit Institut. Notre digne Mère lui fera, s'il vous plaît de lui en parler, comme je 1'estime à propos, entendre tout doucement cela ; et je m'assure que sa bonté y acquiescera. Je ne sais pas qu'il faille exclure Annecy du bien de la mission ; ains j'estime que, si Notre-Seigneur en donne la pensée à Monseigneur, qu'il la faudra faire.

Mais avant, après ou hors cela, je ne pense pas qu'il soit expédient d'y prêcher ni confesser ; et c'est en cette sorte que se doit entendre la règle de ne pas travailler dans les villes, pource qu'en effet, cela nous empêcherait, avec le temps, d'aller à la campagne.

Mon Dieu ! Monsieur, que je suis en peine de votre petite indisposition et que je souhaite qu'il se rencontre quelque maison ou quelque place à en bâtir une, au meilleur endroit de la ville, qui est un faubourg élevé où sont les Capucins, si me semble ! Cela étant, ô Jésus ! il ne faut pas penser à s'établir en quelqu'autre ville ; l'on serait trop éloigné de l'occasion de servir le diocèse. Je prierai cependant M. le commandeur d'écrire à M. le commandeur d'Annecy, qui vous fait la charité de vous loger, et de le remercier.

Je ne vois pas de la sûreté de traiter avec Monseigneur de Nemours ; c'est un jeune prince ; l'une et l'autre qualité l'empêchent. Notre-Seigneur vous fera quelqu'autre ouverture, s'il lui plaît. L'état du roi va jusques auprès de Genève. Peut-être trouvera-t-on quelque bien là-dedans avec le temps, quand la compagnie travaillera de ce côté-là.

Très volontiers, Monsieur, j'approuve que vous ayez des lits portatifs, comme vous me mandez. Il y aura quelque chose à redire selon le monde ; mais là où la nécessité presse il n'y a ni loi ni raison qui doivent empêcher qu'on n'en use de la sorte. Quel moyen se subsister parmi ces montagnes, sans lit, en hiver ? Faute de cela, il faut que les missionnaires meurent, ou qu'ils laissent à faire la mission, notamment en hiver. Il faut trouver quelque invention pour qu'un bon mulet suffise pour cela, et c'est là où sera la difficulté. Au commencement de la Mission, nous en faisions de même ; mais nous laissâmes là cet attirail, pource qu'il était superflu, et l'embarras de cela se trouva fort grand : un cheval ne suffisait pas à une petite charrette légère que nous eûmes. Il me vient de tomber dans 1'esprit que vous pourriez faire apporter ces meubles d'un lieu en autre [24] par les charrois ou par les mulets que vous louerez pour cela ; mais pour faire cela, il sera bon de travailler en lieux contigus et de prendre un quartier du diocèse au commencement de l'année et y travailler toujours. Il en réussira cette commodité du facile transport des meubles d'un lieu en un autre et que vous trouverez par ce moyen les peuples tout disposés, à cause de la proximité des lieux où la mission se fera. Nous en avons usé de la sorte, cette année, dans la vallée de Montmorency. Voue ne sauriez croire, Monsieur, combien le peuple en fait mieux, ni combien les missionnaires sont soulagés et avancent par ce moyen.

Il est expédient, pour en user de la sorte, qu'il plaise à Monseigneur de choisir les quartiers de son diocèse où il désire faire travailler et de ne plus tant changer de quartier, comme l'on fait. Je désire donner cet avis partout.

Quant aux messes à faire dire en ce pays-là hélas ! Monsieur, je le désirerais bien ; mais certes, je n 'y vois point de moyen ; car, outre que je n'ai jamais vu personne avoir disposition à cela, la misère du siècle refroidit bien les aumônes et les rétributions des messes. Je vous supplie de témoigner à Monseigneur que je tiendrais à miséricorde de Dieu 1'occasion de servir à cela, si elle se présentait, et en toutes les choses esquelles il lui plaira m'honorer de ses commandements, et qu'il n'a créature sur la terre sur laquelle il ait plus de pouvoir que sur moi…" (II, 74-78). M. Vincent parle ensuite d'autres affaires et de nouvelles de la Compagnie.

Le 30 juillet, M. Vincent écrit à Ste Jeanne de Chantal. Sa lettre traite de la question du visiteur pour la Visitation ; en terminant il remercie sa correspondante de toutes ses charités "de grand-mère" envers ses chers enfants les missionnaires (II, 85-87).

Dans une autre lettre du 26 août à la même, après avoir fait allusion aux difficultés personnelles de MM. Escart, Tholard et Duhamel, M. Vincent parle des affaires de la Visitation (II, 97).

Ce même jour, le saint adresse à Codoing cette lettre :

“J’ai reçu la vôtre du 4 de ce mois, pour réponse à laquelle je vous dirai que j’adore la conduite de Dieu sur vous, dans le nouveau travail que vous entreprenez, et que je le prie qu’il le bénéficie (1) et qu’il nous fasse connaître sa divine volonté dans des occasions semblables ; que j’écris à M. Duhamel que, s’il ne pense trouver son repos par le changement de personnes et de lieux, en s’en allant trouver M. Lebreton à Rome ou s’en allant à Alet, in nomine Domini, qu’il s’en retourne chez lui à Paris ; et vous lui direz qu’il sera bon qu’il laisse passer quelque temps avant que de revenir de chez lui céans. Je dis à notre digne Mère que Madame Goussault me dit, avant mourir, qu’il était perdu s’il ne persévérait dans sa vocation, non par le vice, mais par la qualité de son esprit, qui s’inquiète partout et de tout ; mais nous avons sujet d’espérer que Notre-Seigneur l’aura en sa particulière protection, à cause de la crainte qu’il a de le fâcher. [25] Je vous prie de m’écrire sa résolution, afin que je donne ordre aux lieux que je lui marque, pour le recevoir et leur recommander.

J’ai écrit à M. Escart, la dernière fois, fort au long, selon ce que vous me mandez. J’espère que, si l’imagination n’est altérée, que ma lettre aura fait quelque effet sur lui ; et, si je le puis, je lui en dirai deux mots par cette voie.

J’écris à M. Tholard touchant ses difficultés dans la confession ; il ne faut pas qu’il laisse de confesser pour cela.

Je vous ai écrit fort amplement, si me semble, par l’adresse de M. de Courcilly, libraire de Lyon. J’estime que vous avez reçu maintenant ma lettre.

Je dis à notre digne Mère que jamais M. le commandeur ni moi n’avons eu l’entendement et la volonté si soumis qu’en l’occasion du visiteur à la pensée que Notre-Seigneur a donné à notre digne Mère ; et cela est vrai. O Jésus ! Monsieur, il s’en faut bien tenir là.

Vous voilà donc dans la manière de vie du séminaire, dans votre nouveau logement et faisant la mission dans Annecy. Or sus, Monsieur, j’adore la Providence sur cela. Je dis à Monseigneur que le succès sera la règle comme nous en devrons user ci-après en cas pareil.”

M. Vincent donne ensuite quelques nouvelles de la Compagnie, puis il ajoute en post-scriptum : " J'ai donné les 300 livres que vous m'avez mandées à un écolier, selon votre ordre, cinq cents au fils de Madame de Menthon, qui est à l 'Académie, et vous envoie sa lettre pour les recevoir de Madame sa mère, et quinze pistoles à l'économe de Sainte-Marie de la ville, selon votre lettre. Mandez-moi si vous recevez ou avez déjà reçu ces sommes" (II, 101-104).

Par le même courrier M. Vincent adressait une lettre particulière à MM. Escard, et Tholard, dans le sens de la lettre ci-dessus (II, 104,106).

Le 26 septembre, décédait à Paris le commandeur de Sillery. Dans une lettre du 1er octobre adressée à la Mère de la Sainte Trinité, prieure du monastère des Carmélites de Troyes, M. Vincent narrait tout au long la sainte mort de ce serviteur de Dieu. (II, 115-120).

Après avoir écrit une lettre de direction à M. Tholard, le 13 novembre (II, 134), puis à M. Escart, le lendemain (II, 139), M. Vincent écrivait à M. Codoing, le 15 novembre :

"Je vous ai écrit très amplement, il y a environ un mois ; il me reste peu de chose à vous dire pour le présent.

J'ai fait envoyer les 400 livres à ces deux jeunes hommes d'Annecy qui étudient à Orléans et les ai fait bailler aux filles de Sainte-Marie de la maison de Paris, à cet effet.

M. Duhamel m'a écrit de Lyon qu'il me désirait voir à deux lieues de Paris, il y a huit ou dix jours de cela ; je n'en ai point ouï parler depuis.

Je vous ai mandé, si me semble, le décès de feu M. le commandeur de Sillery. Sa mort a répondu à sa belle vie. Il est allé au ciel [26] comme un monarque qui va prendre possession de son royaume, avec une paix, une confiance, une douceur et une force qui ne se peut exprimer. O Monsieur, que c'était un grand serviteur de Dieu ! Je disais ce que je vous viens de dire, ces jours passés, à S. Émin. et que, depuis huit ou dix ans que j'avais l'honneur de l'approcher, je ne lui avais jamais vu aucune pensée, parole ni œuvre qui ne tendit à Dieu médiatement ou immédiatement, non pas même une pensée d'impureté dans toutes les cordiales communications qu'il a eues à Sainte-Marie ; et m'a assuré de cela maintes fois. O Monsieur, que Dieu est bon à ceux qui se détachent des affections du monde pour s'unir à lui ! " (II, 142-143).

1641

Mgr Juste Guérin pensait alors à l'établissement d'un séminaire pour son diocèse.

Le 3 février, M. Vincent mandait à Rome, à son correspondant le missionnaire Louis Lebreton :

"…Voici des lettres et des mémoires de Monseigneur l'évêque de Genève touchant le dessein qu'il a d'un séminaire, dont il désire donner la direction aux missionnaires que nous avons dans son diocèse. Vous verrez ces lettres et son mémoire et celui de Monsieur Codoing, cachetterez ces lettres et les délivrerez à ceux qu'elles s'adressent ; et faites votre possible, s'il vous plaît, pour le succès de son dessein. Voyez combien il importe qu'il y ait un établissement de la compagnie dans tant de rencontres…

J'oubliais à vous dire touchant le dessein de Monsieur de Genève, qu'il me paraît bien en toute son étendue, si ce n'est à l'égard des enfants qu'il veut qui y soient élevés ; car jusqu'à présent je n'ai pas ouï dire que pas un de cette sorte ait réussi au bien de l'église. Et l'expérience nous fait voir le contraire à l'égard de ceux de Rouen, de Bordeaux et d'Agen. J'en écrirai mon petit sentiment au saint prélat ou, quoi que ce soit, à Monsieur Codoing ; mais la difficulté ne se fera pas par vous de delà, s'il vous plaît.

Vous nous écrirez, s'il vous plaît, à tous deux et nous rendrez compte de ce que vous aurez fait… "

Et après avoir parlé d'autres affaires, le saint revient sur sa pensée, comme pour en pénétrer son correspondant, ajoutant :

" Nosseigneurs les prélats semblent désirer tous d'avoir des séminaires de prêtres, de jeunes hommes. Monseigneur l'évêque de Meaux, qui agrée une fondation qu'on nous fait dans son diocèse, désire cela. Et cela me semble bien à l'égard des ecclésiastiques seulement. Monseigneur de Saintes nous offre la même chose. Et ainsi le bon Dieu se servira de cette compagnie, à l'égard du peuple par les missions et à l'égard du clergé qui commence par les ordinations, à l'égard de ceux qui sont déjà prêtres en n'admettant personne dans les bénéfices ni dans les vicariats qui n'ait fait sa retraite et été instruit dans le séminaire, et à l'égard des bénéficiers par les exercices spirituels. Plaise à sa divine bonté [27] nous donner sa grâce pour cela !

Le saint ajoute en post-scriptum : “Si après que celui à qui  Monseigneur de Genève écrit aura vu ce qu'il lui dit de cette petite compagnie, peut servir de delà, quid si vous lui empruntiez pour la communiquer au seigneur Ingoli et à ceux que vous jugerez expédient ?" (II, 150-155).

Il faut noter ici qu'en France n'existait pas encore de séminaire suivant la formule préconisée par saint Vincent. À notre avis, le séminaire d'Annecy sera le premier à l'adopter et, en 1642, d'autres diocèses l'adopteront aussi, donnant aux séminaires la physionomie nouvelle, qui peu à peu deviendra universelle.

Le 9 juin, M. Vincent écrit à Ste Jeanne de Chantal :

"J'ai reçu aujourd'hui celle que votre bonté m'a écrite par l'adresse de notre Mère du faubourg ; pour réponse à laquelle je vous dirai, ma chère Mère, que je rends grâces à Dieu de toutes celles qu'il fait à vos pauvres missionnaires par la communication que votre Charité souffre qu'ils lui fassent, et le prie qu'il les rende dignes de la continuation de la même grâce par le bon usage que je souhaite bien fort qu'ils en fassent. Au nom de Notre-Seigneur, ma digne Mère, continuez-leur la même charité"…

M. Vincent traite ensuite des affaires de la Visitation, puis il ajoute en post-scriptum : "Si je ne puis écrire, par cette occasion, à M. Codoing, ce sera par la première. J'espère que cette lettre trouvera M. De Horgny, de notre Compagnie, à Annecy, où il est allé voir vos missionnaires. Votre bonté dira cependant à M. Codoing, s'il lui plaît, ma digne Mère, que j'ai baillé quatre cents livres à Monsieur de Menthon pour le quartier de juillet" (Mission et Charité, n° 3, 355-357).

Érection du séminaire

Mgr Juste Guérin s'était rendu à l'opinion de M. Vincent, ct conformément à elle, le 8 septembre 1641, il publiait en latin l’ordonnance par laquelle il érigeait son séminaire.

Juste Guérin, par la grâce de Dieu et du Siège Apostolique, Évêque et Prince de Genève, à tous les Clercs de notre diocèse, nos bien-aimés en Jésus-Christ, à tous et chacun qui verront les présentes, salut en Celui qui est le vrai salut de tous.

Depuis longtemps déjà, un décret du très saint et œcuménique Concile de Trente a établi que chaque église cathédrale est tenue d’entretenir en un lieu convenable, qui doit être choisi par l'évêque, à l'effet d'y élever dans la piété et former aux sciences ecclésiastiques un certain nombre de clercs, pour qu’il y ait là constamment une pépinière "seminarium" de ministres de Dieu. Pour nous conformer à un décret si salutaire, ct obéir en outre au décret spécial par lequel Notre Très Saint Seigneur le Pape Urbain VIII nous a donné, dans la Bulle de notre promotion, l'ordre d'ériger [28] un de ces séminaires dans notre diocèse ; depuis que le fardeau de la sollicitude pastorale a été mis sur nos faibles épaules, nous avons vivement désiré de réaliser une œuvre si sainte et si pieuse, persuadés que la saine doctrine, les bonnes mœurs et la vie irréprochable des Clercs de notre diocèse ne seront pas d'un faible secours, non seulement pour paître le troupeau qui nous a été confié, mais encore pour ramener dans la voie de la vérité les brebis errantes de notre cité de Genève et des lieux adjacents.

Voilà, pourquoi, après avoir invoqué à cette fin le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; par le conseil et avec l'assentiment de deux de nos Révérends frères les Chanoines du vénérable Chapitre de Genève, que nous avons choisis conformément aux statuts du Concile de Trente, nous avons cru devoir ériger, et par les présentes nous érigeons un séminaire dans la maison que sont venus fonder dans notre diocèse nos bien-aimés Prêtres de la Mission, lesquels nous choisissons et établissons à perpétuité Directeurs de notre séminaire. Et pour que, dans toute l'étendue du diocèse, ils puissent librement et licitement travailler, selon l'esprit de leur Institut, à la sanctification des ecclésiastiques, et à l'assistance tant spirituelle que corporelle des populations de la campagne, nous leur en donnons le pouvoir, à condition toutefois que, dans ce qu'ils feront pour le prochain, ils dépendent immédiatement de nous et de nos successeurs, n'obéissant absolument en tout le reste qu'à leur Supérieur général, conformément à la Bulle de leur institution.

C'est pourquoi nous ordonnons à nos très chers fils, ces mêmes Prêtres de la Mission, de recevoir chez eux, pour les instruire, un certain nombre de clercs que nous aurons choisis, et qui, afin de pouvoir plus aisément recevoir l'éducation ecclésiastique, prendront immédiatement et garderont toujours la tonsure et l'habit clérical. Ils iront chaque jour à l'école publique de grammaire, de rhétorique et de philosophie, et apprendront, dans le séminaire, le chant, le comput ecclésiastique et les autres sciences utiles ; on les instruira soigneusement sur l'Écriture Sainte, les livres ecclésiastiques, les homélies des Saints, la théologie morale, la manière d'administrer les sacrements, surtout en ce qui concerne la confession, les rites et les cérémonies.

Nous établissons en outre, et nous prescrivons que tous les Clercs de notre Diocèse qui auront dans le Seigneur le désir d’être promus aux ordres sacrés se présentent à l'examen douze jours avant le samedi fixé pour l'ordination, et qu'immédiatement après ils s’enferment dans le Séminaire où, par l'oraison mentale, de pieuses exhortations, une confession générale de leur vie passée, des leçons même et des entretiens sur les cas de conscience, et d'autres exercices spirituels de ce genre, ils se disposeront, avec le secours tout puissant de la grâce de Dieu, à la digne réception du sacrement de l’Ordre.

Mais pour la commodité de tous, et en particulier [29] des étudiants, ces exercices des Ordinands se feront trois fois dans l'année, savoir : avant le samedi saint, et avant les samedis des quatre temps qui suivent la Pentecôte et des quatre temps de septembre. Et si, pour cause de maladie ou autres empêchements, ou même en cas de vacance du Siège, les ordinations ne peuvent pas se célébrer dans notre Diocèse, dans ce cas les ordinands dont il s'agit, seront avertis de se présenter à l'examen quinze jours auparavant et d'entrer au Séminaire, afin qu'après les exercices spirituels ils puissent se transporter dans les lieux voisins et y être ordonnés, munis de lettres dimissoriales, qui ne seront désormais accordées à aucun Clerc de notre diocèse, que s'ils ont suivi les exercices spirituels dont il est question.

Mais parce qu'il est du devoir de notre charge pastorale de faire tous nos efforts pour que tous les curés de notre diocèse et leurs vicaires, ainsi que le reste des prêtres et des clercs, marchent de vertu en vertu et fassent chaque jour des progrès dans la piété ecclésiastique, nos très chers et très révérends frères ci-devant nommés, les curés, leurs vicaires et les prêtres, ceux surtout qui aspirent à des bénéfices ayant charge d'âmes, sont instamment priés, nous les y exhortons avec toute l'affection paternelle qui est en nous, d'aller au Séminaire chaque année, s'ils le peuvent, et à l'époque qu'ils voudront ; et de s'y rassasier pendant huit ou dix jours, au moyen des exercices spirituels, des douceurs de la sainte solitude, afin qu’en leur parlant au cœur, ils soient remplis de l'abondance de la céleste doctrine, et leurs esprits retrempés dans la ferveur d'esprit.

Donné à Annecy, le 8 septembre 1641 Juste, ev. de Genève

P.F. Jains, vic. gen. P. Magnin, chan. de Genève

Dumont, sec.

(Traduction française du texte latin, imprimé dans la Notice de Bernard Codoing Notices imprimées, II, pp. 38-43, où se trouve aussi le texte latin).

Avant de poursuivre l'étude de la correspondance de M. Vincent, quelques mots encore sur ce séminaire, qui semble bien avoir été quelque peu improvisé, faute de logement suffisant et de ressources en personnel.

La première rentrée du séminaire se fit le 18 octobre, mais où ? L'historien du séminaire, le chanoine Rebord écrit à ce sujet :

"Sur l'ancienne maison d'Annecy qui eut l'honneur d'ouvrir ses portes à nos premiers séminaristes, voici les renseignements que nous avons pu recueillir.

À la date du 26 août 1640, St Vincent écrivait à M. Codoing : "Vous voilà donc dans la manière de vivre du séminaire dans votre nouveau logement". Les Missionnaires avaient donc quitté l’ancien et premier logement, l'immeuble du commandeur de Compesières.

Faudrait-il conclure de là qu'ils habitaient une maison achetée [30] avec les 2 000 livres données par le commandeur de Sillery ?

Ce serait une erreur. Un mois avant la date de la lettre précitée, St Vincent prie M. Codoing de remercier de sa part l’Évêque "qui vous a fait la charité de vous loger".

Une autre lettre du 7 décembre 1641 porte ce qui suit : "Vous me mandez que vous allez mettre l'argent à rente entre les mains de M. le comte de N. ; ce qui me donne sujet de vous dire, Monsieur, que j'ai un peu de peine de cela, et qu'il me semble qu'il aurait été à propos d'en acheter une maison ou de la faire".

Désolés d'avoir causé de la peine à leur bon Père, les enfants de St Vincent se mirent aussitôt en souci de se procurer une habitation.

À quelle date leurs démarches furent-elles couronnées de succès ? Le 9 février 1642, par lettre à M. Codoing, le Fondateur des Prêtres de la Mission se montre consolé de l'achat "de la maison, si elle est dans la ville d'Annecy, ou si proche qu'elle puisse servir de logement comme si l'on était dans la ville".

L'achat était-il chose faite ?

Non, il demeurait en projet. En effet, par lettre du 1er septembre de la même année, St Vincent conseille cet achat, "quoiqu'il y ait beaucoup de raisons contre, et de regarder en même temps aux moyens d'obtenir la permission nécessaire de Son Altesse pour pouvoir posséder dans ses États".

De tout ce qui précède, concluons que la première rentrée du séminaire, en 1641, se fit dans la maison mise charitablement par l'évêque à la disposition des Lazaristes ; rien ne nous indique quelle était cette maison.

Le 26 juin 1644, nos Missionnaires logeaient rue de l’Enfer, et vingt ans plus tard rue de Bœuf (Rebord CM., Grand Séminaire du Diocèse de Genève, Chambéry, Annecy (Annecy, 1924, pp. 19-20).

À propos du séminaire d'Annecy, l'abbé Degert, spécialiste de l'histoire des séminaires français d'avant la Révolution, a écrit :

"Après Valence, Annecy fut le premier séminaire diocésain qui ait été réservé à des ecclésiastiques et confié aux Prêtres de saint Vincent de Paul. Sollicité par l'évêque de Genève, Juste Guérin, un ancien Barnabite, et par Mme de Chantal…, encouragé par le commandeur Brulart de Sillery qui fit les frais d'une ample fondation, saint Vincent envoya à Annecy (1640) deux de ses prêtres dont le nombre fut, à la suite d'une autre fondation, porté à quatre. Ils ne devaient pas se borner, nous dit Abelly, à faire des missions "pour l'instruction et la sanctification du peuple de la campagne, mais aussi à procurer la réformation et perfection du clergé, tant par les exercices de l'ordination que par ceux qui se font dans le séminaire, qu'ils commencèrent au mois d'octobre de l'année suivante (1641), pour élever les ecclésiastiques dans l'étude de la science et de la vertu" (Abelly, t. I, p. 319).

Ce séminaire, érigé par ordonnance le 8 septembre, fut bien ouvert, au mois d'octobre, aux seuls ecclésiastiques et [31] par là il constitue bien lui aussi un des premiers précurseurs de nos grands séminaires. Abelly est très explicite sur ce point ; il y a ici plus que des exercices pour ordinands et tout autre chose que des leçons pour humanistes de séminaires-collèges.

Tel n'est pas sans doute l'avis de M. Faillon (Vie de M. Olier, t. I, p. 388, 426). Annecy n'est pour lui qu'un des derniers séminaires-collèges et il en donne pour preuve le texte du décret d'érection de ce séminaire. À vrai dire, l'intention de l'évêque avait été d'abord d'ériger un séminaire purement conciliaire. Au fond de la Savoie, il ignorait encore le discrédit où étaient tombées ces institutions.

Saint Vincent le lui apprit : "J'oubliais à vous dire, écrit-il le 3 février 1641, à un de ses confrères, touchant le dessein de Monsieur de Genève, qu'il me paraît bien en toute son étendue, si ce n'est à l'égard des enfants qu'il veut qui y soient élevés ; car jusqu'à présent je n'ai pas ouï dire que pas un de cette sorte ait réussi au bien de l’Église. Et l'expérience nous fait voir le contraire à l'égard de ceux de Rouen, de Bordeaux et d'Agen. J'en écrirai mon petit sentiment au saint prélat ou quoi que ce soit à Monsieur Codoing".

Saint Vincent se sentait affermi dans son "petit sentiment" par celui des évêques de France. Car, ajoutait-il, "nos seigneurs les prélats semblent désirer tous d'avoir des séminaires de prêtres, de jeunes hommes. Monseigneur l'évêque de Meaux, qui agrée une fondation qu'on nous fait dans son diocèse, désire cela, et cela me semble bien à l'égard des ecclésiastiques seulement".

L'évêque d'Annecy paraît avoir été convaincu de ces raisons. Si dans son décret d'érection il parle encore d'études de grammaire et de rhétorique à faire par les élèves, il a bien soin de marquer qu'ils iront en prendre les leçons au collège public et il réserve pour le séminaire le chant, le comput ecclésiastique, l'Écriture Sainte, la théologie morale, etc. Peut-être ne faut-il voir là qu'un parti pris de s'en tenir, au moins pour la lettre, au texte du Concile de Trente, sauf à n'en exiger l'observation que dans la mesure qu'il plairait à Vincent de Paul. Celui-ci en tout cas, malgré la déférence qu'il témoignait aux évêques, ne se rangea point cette fois à l'avis de celui d'Annecy. "Je persiste toujours, écrivait-il au supérieur de son séminaire, le 15 septembre 1641, qu'il n'est pas expédient de recevoir autre que des prêtres ou des personnes qui sont dans les Ordres et non pour leur apprendre les sciences, mais l'usage d'icelles en la manière qu'on le fait aux ordinands". Nous voilà bien loin des apprentis grammairiens dont Faillon voudrait remplir le séminaire d'Annecy.

Au reste en 1642, saint Vincent pouvait dire que sa Compagnie n'avait pas encore de collège, et, à voir dans ses lettres l'enseignement qui se donnait dans le séminaire d'Annecy, il ne semble pas près d'en ouvrir la série. Les séminaristes y sont formés à la piété, au chant, aux cérémonies ; on leur apprend à catéchiser. Il leur est donné des leçons de théologie morale, que les professeurs seraient assez portés à dicter si le sage et modeste Vincent ne s'y opposait de toutes ses forces. Car pour lui, il estime qu'il est “peu expédient de donner des écrits aux séminaristes d'Annecy”. [32] Le principal est de bien répéter ce que l'on a enseigné et la meilleure méthode, de prendre un casuiste, de leur expliquer un chapitre ou deux à la fois par cœur et leur faire rapporter à chacun d'eux par cœur l'autre leçon. Il y a là autant de vues, de conseils, de procédés scolaires qui s'adressent évidemment à des clercs soumis à une formation exclusivement ecclésiastique, plus étendue et plus profonde que celle des exercices des ordinands, moins spéculative et moins élevée que celle  des facultés de théologie, bref à celle qui fera désormais l'objet et la raison d'être des grands séminaires français.

Quoi qu'on en ait dit, le séminaire d'Annecy vécut quelques années ; en 1647 saint Vincent de Paul pouvait écrire à un de ses confrères : "Nous avons… trente ecclésiastiques au séminaire de Cahors… Il y en a huit à Annecy qui commencent bien aussi". Rien n’indique qu'il y ait là une reprise de l'œuvre, mais seulement une rentrée de séminaristes". (Degert, I, 181-185).

Pierre Collet écrit que l'évêque d'Annecy fut frappa des raisons exposées par M. Vincent et qu'il résolut de suivre ses conseils. "C'est apparemment pour cette raison, écrit-il, qu'un écrivain d'Italie dit que le séminaire d'Annecy est le premier, qui ait été établi au-delà des Alpes pour les personnes déjà un peu avancées en âge", opinion, ajoute Collet, qui semble souffrir de la difficulté (IV, 325-326).

"Ce séminaire, dit en note Collet, qui n'avoit pas assez de fonds, et qui ne subsista longtemps que des charités de M. Chomel, fut interrompu ; et l'on en revint aux exercices de dix jours avant l'ordination".

Pierre Chomel, ancien conseiller au parlement de Paris, devenu prêtre, prélevait chaque année, pendant 15 ans, 600 livres qu'il envoyait aux séminaires de Troyes et d'Annecy, "pour aider plusieurs bons ecclésiastiques à payer leurs petites pensions et procurer par ce moyen qu'ils y fussent instruits et rendus capables de servir utilement l’Église dans ces diocèses" (Degert, II, 327 ; Abelly, II, 391 ; Notices imprimées, III, 373).

L'historien du Vénérable François-Régis Clet, M.Deminuid, écrit à propos du premier séminaire d'Annecy :

" Cette entreprise ne semble pas avoir eu d'abord tout le succès qu'on s'était promis. Peut-être y avait-on apporté un peu de précipitation et quelque imprévoyance. C'est du moins ce qui ressort d'une lettre de saint Vincent de Paul, où il reproche à M. Codoing, le supérieur des lazaristes d'Annecy, de ne l'avoir pas mis assez au courant des conditions dans lesquelles se faisait cet essai, et lui représente, selon une de ses maximes favorites, combien il importe d'attendre l'heure de la Providence et combien l'on gagne à "la suivre toujours pas à pas" (Lettre du 7-12-1641). On n' 'avait pas pris le temps de s'assurer les ressources nécessaires, auxquelles ne purent suppléer les libéralités de quelques amis de la Congrégation, touchés des heureux fruits obtenus par ces nouveaux maîtres du Clergé et de la conduite édifiante de leurs premiers disciples. Peut-être aussi, [33] quelques-unes des oppositions et des défiances dont il faudra triompher quand, plus tard, on mettra la dernière main à cette œuvre, s'étaient-elles manifestées dès son origine et en avaient-elles contrarié les débuts"… (Deminuid, pp. 23-24).

Revenons en arrière pour reprendre la lecture des lettres de saint Vincent, là où nous l'avions laissée.

Le 15 septembre 1641, M. Vincent écrit à M. Codoing :

"Je rends grâces à Dieu de toutes celles qu'il vous fait, et le prie qu'il bénisse votre chère compagnie, votre personne et vos travaux de plus en plus. Vous assurerez notre très chère et très honorée Mère de Blonay que j'ai adhéré avec respect et entière soumission aux raisons qu'elle allègue pour le prompt retour de notre digne Mère et qu'il ne tiendra point à moi que Monseigneur de Genève et elle n'aient la satisfaction qu'ils désirent en cela et en toutes choses. Je la salue avec tout l'humble respect qu'il m'est possible et me recommande à ses saintes prières.

Nous avons baillé trois cents livres pour le quartier d'octobre, cinquante écus à M. Châtillon et les autres cinquante à M. Monnellet, et nous enverrons les autres par l'occasion que vous prescrivez, puisque vous nous mandez que nous en usions de la sorte.

M. Dehorgny nous a ravis de consolation en nous rapportant le bon et aimable état de la compagnie et les grands fruits qu'elle fait. O Monsieur, que je remercie Dieu bien humblement de tout cela et le prie qu'il vous continue la même grâce !

Je persiste toujours en la pensée qu'il n'est pas expédient de recevoir autre que des prêtres ou des personnes qui sont dans les ordres ; et non pour leur apprendre les sciences, mais l'usage d'icelles, en la manière qu'on le fait aux ordinands… " (II, 187-188).

En octobre, l 'Évêque de Genève écrit à M. Vincent :

"Je me confesse à jamais votre obligé, et à vos très chers enfants nos bons Messieurs de la Mission, lesquels vont toujours faisant de mieux en mieux et gagnant de plus en plus des âmes pour le ciel. Certes, Monsieur, je ne cesserai d'admirer la conduite de la divine providence sur ce pauvre diocèse, nous ayant envoyé ces bons ouvriers par votre entremise ; aussi ne cessai-je de l'en remercier, et vous semblablement, car je serais trop ingrat si je ne le faisais.

Hélas ! nous avons perdu, à notre grand regret, M. le commandeur de Sillery, notre grand bienfaiteur… " (II, 199).

Le 19 novembre M. Vincent écrit à M. Codoing qu'il pense à lui pour remplacer M. Louis Lebreton à Rome, et lui dit :

“Voici des nouvelles qui vous attristeront. Notre-Seigneur a disposé de son serviteur M. Lebreton, au retour de la Mission d'Ostie, où il était allé au mois d'octobre, qui est contagieux à ceux qui, sortant de Rome, vont à Ostie et retournent à Rome. Plusieurs me mandent des merveilles des grands travaux qu'il a faits en ce pays-là, [34] et des bénédictions que Notre-Seigneur lui a données. Monsieur Le Bret m'écrit que Nosseigneurs cardinaux Barberin et Lenti l'ont pleuré, aussi bien que Monseigneur le vice-gérant de Rome.

Il avait obtenu la permission de s'établir dans cette ville-là, dans l'espérance d'y faire les ordinands. L'on estime qu'il ne faut pas laisser d'y envoyer pour y faire l'établissement, et il semble que la Providence vous regarde pour cela ; je dis ceci à l'oreille de votre cœur, sans le dire à personne. Je vous enverrai les instructions convenables. Ah ! Monsieur, qu'il y a bien sujet d'espérer, s'il plaît à Dieu qu'on nous confie les emplois qu'on a fait espérer à Monsieur Lebreton, en qui, selon le monde, nous avons beaucoup perdu ! Mais, certes, il me semble que ce saint homme fera plus dans le ciel qu'il n’eut pu faire en terre et qu'il sera comme une hostie offerte à Dieu et consommée pour son Église, qui intercédera pour nous au ciel et obtiendra les bénédictions nécessaires à cette entreprise. Si je  le puis, j'enfermerai dans le paquet une copie de la permission de notre établissement. La difficulté ira à la langue, qu'il savait comme la française ; mais Dieu vous donnera la grâce, s'il lui plaît, de vous faire entendre aux étrangers, comme il la donna à saint Vincent Ferrier, si les péchés du plus méchant des Vincent et de tous les hommes du monde ne l'empêchent”. (II, 204-205).

Le 7 décembre, M. Vincent écrit encore à M. Codoing :

"Vous me mandez que vous allez mettre l'argent à rente entre les nains de M. le comte de N… ; ce qui me donne sujet de vous dire, Monsieur, que j'ai un peu de peine de cela et qu'il me semble qu'il aurait été plus à propos d'en acheter ou faire bâtir une maison. Je sais bien qu'il y a quelque chose à redire à cela même ; mais si vous m'aviez écrit votre intention et vos raisons, je les eusse pesées devant Dieu, comme j'ai tâché de faire celles du contrat, mais trop tard. Il eût été à propos que vous m'eussiez mandé l'une et l'autre propositions, et ensuite les raisons pour et contre, afin d'asseoir mon jugement là-dessus, qui a eu grande peine à consentir à quelques clauses trop rudes du contrat. C'est pourquoi je vous prie, Monsieur, de ne jamais plus rien faire de semblable sans m'en écrire. Il eût été même expédient que vous m'eussiez mandé la manière comme vous désirez vous prendre pour le séminaire que vous avez commencé. Il me semble qu'on vous avait donné avis de m'envoyer le projet avant de conclure ; et c'est ce que tous ceux de la compagnie ont toujours pratiqué partout et ce qu'on pratique en toute compagnie bien réglée. Vous m'objecterez que je suis trop long, que vous attendez quelquefois six mois une réponse qu'on peut faire en un mois et que cependant les occasions se perdent et tout demeure. À quoi je vous réponds, Monsieur, qu'il est vrai que je suis trop longtemps à répondre et à faire les choses, mais que pourtant je n'ai jamais vu encore aucun affaire gâté par mon retardement, mais que tout s'est fait en son temps et avec les vues et les précautions nécessaires, et que néanmoins je me propose à l'avenir de vous faire réponse au plus tôt après avoir reçu vos lettres et avoir considéré la chose devant Dieu, [35] qui s'honore beaucoup du temps qu'on prend pour considérer mûrement les choses qui regardent son service, comme sont toutes celles que nous traitons. Vous vous corrigerez donc, s'il vous plaît, de votre promptitude à résoudre et à faire les choses, et je travaillerai à me corriger de ma nonchalance.

Je vous supplie derechef, au nom de Dieu, de me donner avis de toutes choses, avec le pour et le contre de celles qui sont en considération, vous gardant d’ajouter, ôter ou changer à notre manière de vie et de faire quelque chose d'importance sans me l'écrire et avoir ma réponse. Oh ! que le bon Monsieur Lebreton a parfaitement bien pratiqué cela et que Dieu a béni cette sienne conduite ! Oserai-je vous dire sans rougir, Monsieur ? Il n’y a remède ; il faut que je le fasse : c'est que, repassant par-dessus toutes les choses principales qui se sont passées en cette compagnie, il me semble, et c'est très démonstratif, que, si elles se fussent faites avant qu'elles l'ont été, qu'elles n'auraient pas été bien. Je dis cela de toutes, sans en excepter pas une seule. C'est pourquoi j'ai une dévotion particulière de suivre pas à pas l'adorable providence de Dieu. Et l'unique consolation que j'ai, c'est qu'il me semble que c'est Notre-Seigneur seul qui a fait et fait incessamment les choses de cette petite compagnie. Au nom de Dieu, Monsieur, enfermons-nous là-dedans, dans la confiance que Notre-Seigneur fera ce qu'il voudra qu'il soit fait parmi nous. J'espère cela de sa bonté et de l'attention que vous ferez à la très humble et très affectionnée prière que je vous en fais pour l'amour de Notre-Seigneur"… (II, 206-208).

Cette lettre jette un peu de lumière sur l'affaire du premier séminaire. Si M. Vincent avait été au courant davantage, les choses auraient été mieux organisées.

M. Vincent écrit derechef à M. Codoing, le 16 décembre :

"Voici ma troisième lettre depuis environ un mois. Je la vous écris avec la douleur que vous pourrez conjecturer de l'estime et de la dévotion que Notre-Seigneur m'avait données pour notre digne Mère et que je vous ai dites."

M. Vincent fait ici allusion à Ste Jeanne de Chantal, morte à Moulins le 13 décembre, un mois après avoir quitté Paris. Il poursuit :

"Nous ferons notre possible à ce que cette sainte religieuse soit rendue à son monastère. J'ai déjà disposé Monseigneur de Chavigny, secrétaire d’État, à l'agrément de s'y employer. Il doit venir aujourd'hui à ce monastère à cet effet. Je vous prie, Monsieur, d'en assurer notre chère Mère de Blonay, comme j'en ai déjà assuré Monseigneur de Genève par celle qui accompagne la présente, et toutes nos chères sœurs de l'un et l'autre monastères, que nos chères sœurs de celui-ci feront leur possible au même effet. Il plut à sa digne bonté, je dis, à notre digne Mère, d'accorder son cœur en ces deux voyages derniers à ce monastère. Notre Mère envoie une copie de la dictation de sa volonté à Monseigneur, avec une pleine confiance qu'il confirmera l'intention de notre digne Mère. Je vous supplie, [36] Monsieur, de lui en parler.

Mes deux précédentes vous auront fait voir le besoin que la Providence a de vous à Rome et comme nous nous disposions de vous y envoyer ; et enverrai M. Dufestel et M. Grimal à votre place. J'aurais quantité de choses à vous dire sur cela, outre tout ce que je vous ai dit ; ce sera à la première occasion ; et suis cependant, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble serviteur…" (II, 209-211).

Quelque temps après, en décembre, M. Vincent écrit à M. Codoing :

" Je reçus avant-hier cette lettre, qui me répond à ce que j'ai écrit pour Rome, et je vous dirai, pour réponse, que je trouve les raisons que vous me mandez pour différer le voyage après Pâque bien considérables ; mais il y a de l'inconvénient à tant différer. Le Pape, le cardinal Lenti, doyen des cardinaux, et un autre bon et vertueux ecclésiastique, qui a la pensée des ordinands à l'esprit, peuvent mourir pendant ce temps-là ; et si cela arrivait, voilà une bonne œuvre manquée ou en grand risque. Je tacherai de vous envoyer au plus tôt M. Dufestel ou M. Grimal, avec un second, afin que vous les instruisiez pendant douze ou quinze jours, et je ferai partir les autres, au plus tôt, pour attendre à Marseille.

Je vous dirai cependant, Monsieur, que je doute qu'il soit expédient de donner des écrits à étudier à vos séminaristes. Il y a assez de livres étendus et abrégés pour cela. L'on n'écrit point en classe dans les collèges d'Espagne. Le principal est de bien répéter ce que l'on a enseigné ; et la meilleure méthode que j'aie expérimentée pour cela est de prendre un casuiste, leur expliquer un chapitre ou deux à la fois par cœur et leur faire rapporter à chacun d'eux par cœur l'autre leçon ; ce qui étant fait plusieurs fois, la chose s'inculque et demeure à jamais, et l'on explique les difficultés qui se proposent. Nous en avons usé ici de la sorte pour les cas de conscience et pour les controverses ; ce qui nous a merveilleusement réussi. Aussi bien ne relit-on guère les écrits ; et ce qui est le mal, c'est qu'on s'en rapporte à ces écrits et qu'on n'exerce pas assez la mémoire pour retenir les choses. Que profite, je vous prie, à un docteur ses écrits, après qu'il a fait ses études ? À rien, certes, qu'à y recourir au besoin. Or il y a tant d'auteurs à présent et qui ont des tables de matières si bien faites que l'on n'a qu'à avoir un bon casuiste pour y recourir au besoin. Selon cela, je vous supplie, Monsieur, d'aviser au moyen d'entrer en la pratique que je viens de vous dire.

Vous ne doutez pas que je n'aie senti une bien sensible douleur de la mort de notre digne Mère. Il a plu à Dieu néanmoins de me consoler en la vue de sa réunion à notre bienheureux Père et de tous deux à Dieu, dès que j'en eus la nouvelle, en suite d'un acte de contrition que je fis à l'instant après avoir lu la lettre par laquelle on me donnait avis de l'extrémité de sa maladie ; et la même chose m'a été montrée, ce me semble, à la première messe que je célébrai pour elle après la nouvelle de sa mort. Que ceci soit dit seulement au bon Monsieur Codoing, s'il lui plaît, et à nos Messieurs, que j'embrasse tous en esprit avec la plus grande affection et humilité qui m'est possible" (II, 211-213). [37]
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Le 22 janvier, M. Vincent écrit à M. Codoing :

“Voici enfin Monsieur Dufestel. Je vous supplie, Monsieur, de le bien instruire et informer de toutes choses. Dieu l'a beaucoup béni à Troyes. J'espère qu'il lui continuera ses miséricordes à Annecy, si les abominations de ma vie passée, dont j'en viens de dire une partie à la répétition de l'oraison, ce jour saint Vincent, ne l'en empêchent. Cela fait, vous partirez dans sept ou huit jours au plus tard, pource que la Providence vous présente une bonne commodité pour aller par mer ; c'est le secrétaire qu'il envoie à M. l'ambassadeur de Rome. Je ferai partir ceux qui vont avec vous, dans sept ou huit jours au plus tard. Vous en aurez des nouvelles à Sainte-Marie de Bellecourt.

J'ai envoyé, ce matin, trois cent cinquante livres au répondant de M. Lumagne à Lyon, qui vous bailla l'urgent ; c'est pour le quartier présent d'Annecy. Vous le ferez prendre. Et pour celui de Rome, je suivrai l'ordre que vous me marquez par votre dernière ; et pource que je suis pressé de finir, je vous écrirai plus amplement plus tard ct suis cependant, en saluant très humblement ma petite compagnie, votre très humble serviteur.

J'écris pareillement à Monsieur de Genève, auquel M. Dufestel rendra sept vingt livres que j'ai faites pour ses exercitants…” (II, 215-216).

Ce même jour, le saint écrit à M. Dufestel :

"… J’embrasse en esprit toute la maison avec un cœur plein de la vue de mon indignité à les servir en la qualité que je fais, et néanmoins plein d'affection… "(II, 2l6).

Le 31 janvier, M. Vincent écrit à M. Codoing :

"Ne vous ayant pu écrire amplement par Monsieur Dufestel, voici le supplément à cela par homme exprès, que j'ai prié M. Lumagne de vous envoyer par son correspondant de Lyon.

Voilà donc M. Dufestel qui s'en va vous relever, avec M. Guérin, qui sont tous deux fort bons serviteurs de Dieu. Je vous prie de donner au premier les lettres de sa qualité de supérieur, que je lui envoie, et d'assurer Monseigneur que c'est un missionnaire fort sage, de bonne conduite et de bénédiction ct qu'il a une affection et une obéissance toutes particulières pour Nosseigneurs les prélats. Le bon feu Monseigneur de Troyes l'honorait de sa bienveillance à un point qui ne se peut exprimer. Vous assurerez pareillement la communauté qu'il dirige avec douceur, charité, sagesse et fermeté néanmoins pour la fin à laquelle nous tendons, ct qu'il a si bien gouverné la famille de Troyes que le dedans et le dehors s'en louent plus que je ne vous puis dire. Et à lui vous lui direz, s'il vous plaît, que je le prie d'agréer votre disposition touchant le séminaire, à l'égard des écrits ct de M. Escart et généralement à l'égard de toutes choses, jusques à ce qu'il reçoive autre ordre de nous sur les difficultés qui se présenteront, dont je le prie de me donner avis, [38] sans lequel je le prie de ne rien changer.

J'ai vu les raisons pour lesquelles vous dites à M. Dehorgny que vous avez fait les choses que vous avez faites ; et quoique je sache fort bien que vous n'ayez rien fait sans cela, je pense pourtant, Monsieur, qu'il est expédient que vous nous donniez avis des principales choses, avant que de les faire, non seulement quant à la substance, mais aussi à l'égard des circonstances, ut simus unanimes in eodem spiritu ; et je vous en supplie, au nom de Notre-Seigneur, et d'avoir confiance que les choses de Dieu ne dépérissent point pour l'ordinaire pour prendre plus de temps pour les considérer et pour les lui recommander, et qu'au contraire tout n'en va que mieux.

Je n'ai pu trouver que quarante-six écus deux tiers pour les messes de ceux que Monseigneur de Genève désire envoyer chez vous pour y faire les exercices ; je les envoie chez M. Nascarini et M. Lumagne à Lyon, qui les vous baillera pour les envoyer à mondit seigneur, qui en disposera comme il lui plaira, tandis que nous regarderons si nous en pouvons avoir d'ailleurs pour lui en envoyer ; et je vous supplie, Monsieur, de l'assurer de mon respect et que j'ai suivi son ordre, que vous m'avez envoyé, et le soutiendrai près notre très chère Mère la supérieure de la Visitation à l'égard du cœur de notre très digne Mère et que je dis hier à la Mère supérieure d'ici qu'elle donnera plus de gloire à cette âme bienheureuse en se mettant dans les sentiments de son cœur tout aimant et tout aimable que de poursuivre la possession du même cœur, et que je lui tiendrai toujours ce langage, pource que je l'ai dans l'esprit et dans le cœur de la sorte, Monseigneur de Genève étant l'interprète de la volonté de Dieu en cela et tel étant son avis. Ces bonnes filles ont un peu de peine de se rendre à cela et voudraient bien qu'il plût à mondit seigneur de partager ce trésor. Sa providence toute sainte et toute paternelle saura bien pourvoir à cela. J'espère que, tandis que les personnes qui dirigent à présent auront du pouvoir, qu’elles se contiendront ; mais je crains bien qu'avec le temps cette maison n'en demeure pas là.

Depuis la présente écrite, Monsieur Lumagne me vient de mander que Notre-Seigneur a disposé de notre Saint-Père le Pape. Cette nouvelle m'a rendu perplexe six heures durant si nous devons faire partir la compagnie pour Rome ; mais après cela nous nous y sommes résolus, de sorte qu'ils partiront après-demain, troisième de février, pour être à Lyon à dix ou douze jours après et environ le dix-sept à Marseille, où le secrétaire de Monsieur l'ambassadeur de Rome se doit rendre et où je souhaite bien fort que vous arriviez en même temps pour partir avec lui, qui ne sera pas un petit avantage. Au nom de Dieu, Monsieur, faites ce que vous pourrez pour cela…

Je ferai payer ici le quartier à M. Delorme, si déjà l'on ne l'a fait, ainsi que j'ai donné ordre. Il y a quelque difficulté à la lettre ; mais l'on passera par-dessus au moyen de l'acquit de ce bon homme qui est malade et quasi perclus dans son lit.

J'envoie cent cinq livres, que vous prendrez de M. Lumagne à Lyon ct les enverrez à M. Dufestel pour les bailler [39] à Monseigneur de Genève pour ses exercitants, dont l'on m'en a donné partie en aumône, et quarante livres que j'envoie aussi audit sieur, pour vous être délivrées à Lyon pour votre voyage à Marseille ; sur quoi il faudra défalquer ce qui aura été donné au porteur exprès de la présente. À Marseille vous vous adresserez à Monsieur le bailli de Forbin, lieutenant général des galères, qui vous adressera où la compagnie logera. Et si elle était partie, trouvant le vent favorable et la commodité que j'ai dite, il vous aidera à trouver quelque vaisseau, ct, si besoin est, vous donnera de l'argent pour faire le voyage, si vous en avez besoin… " (II, 218-223).

M. Codoing quitta Annecy dans les premiers jours de février.

Le 9 de ce mois, M. Vincent lui écrit à Lyon :

"Voici une lettre de Monseigneur le cardinal Mazarini, à notre recommandation, au cardinal Antonio, neveu de Sa Sainteté. Je reçus hier la vôtre du lieu de la mission où vous avez amené vos séminaristes. Oh ! que mon âme est consolée de tout ce que vous m'en dites, comme aussi de la proposition de l'achat de cette maison, si elle est dans la ville d'Annecy, ou si proche qu'elle vous puisse servir de logement, comme si l'on était dans la ville. Mais il nous est impossible de vous aider de ces 7 000 florins. M. Du Festel tâchera donc de s'accommoder des mille ducats, qui est partie de la somme mise en constitution de rente…"

Après avoir parlé d'autres affaires, M. Vincent conclut :

"Je suis bien aise, Monsieur, de ce que votre nature est revenue de ces mouvements pressants que vous sentiez pour Rome au commencement, et que vous les craignez à présent, parce que ce sera le pur amour de Dieu qui vous y amènera, ct que par conséquent vous avez sujet d'espérer que l'esprit même de Dieu vous animera et fera son œuvre par vous. Allez donc, Monsieur, in nomine Domini, en cette confiance. Écrivez-moi souvent et de toutes choses. Choisissez un lieu sain pour votre habitation… " (Mission et Charité, N° 3, pp. 359-361).

M. Bernard Codoing resta à Rome jusqu'en 1645, demeura à Gênes en 1645-1646, revint alors à Paris, fut Supérieur de Saint-Charles (1646), puis à Saint-Méen (1646-1648), à N.D. de la Rose (1648-1649), à Richelieu (1649-1650), à Périgueux (1650). Il quitta la Congrégation en 1651, devint curé de Saint-Hilaire d'Agen le 24 juillet 1654, et décéda vers 1678. [40]
  

François DUFESTEL  (1642)

 

M. François Dufestel naquit à Oisemont, au diocèse d'Amiens. Reçu à S. Lazare en décembre 1633, il fut ordonné prêtre en septembre 1636, devint supérieur à Troyes et fut envoyé à Annecy en janvier 1642. Il n'exerça le supériorat que quelques mois (février-septembre).

Il eut parmi ses collaborateurs :

- M. Dunots Humbert qui, déjà prêtre, fut reçu à Annecy en 1642. Après 1644, il fut envoyé à Rome, où il mourut le 29 septembre 1649.

- M. Guérin Jean, qui fit les vœux à Annecy le 4 août 1642, en présence de M. Lambert, probablement en cours de visite. Il succédera à M. Dufestel.

Un missionnaire de S. Lazare rendait compte à l'un de ses confrères de ce qu'avait dit M. Vincent au cours d'une répétition d'oraison, le 26 juin 1642, et il disait :

" J'ai cru vous devoir faire part des bons avis que notre très bon et très honorable Père nous a donnés ce matin à la répétition de l'oraison : c'est au sujet de nos confrères qui sont à Annecy. Il nous disait que M…, avec un autre de la Compagnie et trois du séminaire, faisaient mission avec grande bénédiction ; d'une autre part, que M…, avec un autre de la communauté, étaient employés en une autre mission, et que MM. Tholard et Bourdet (qui est le frère de celui que vous avez vu) étaient restés à la maison et qu'ils avaient fait tous les deux l'ordination dernière avec grand fruit. Il nous a fait admirer la bonté de Dieu envers ces deux derniers, et particulièrement à l'endroit de M. Bourdet, qui, pendant qu'il a été ici, ne pouvait réussir aux emplois extérieurs ; même la plupart ne lui croyaient pas le sens commun, et l'on craignait de lui faire faire récit de son oraison ; et même que M. de la Salle, ou quelqu'autre, le lui avait souvent proposé pour le renvoyer ; au reste, toujours fort intérieur et obéissant. J'ai eu le bonheur de le voir quelque temps au séminaire ; il m'a paru tel que notre bon Père le décrivait ; néanmoins le voilà maintenant, nous disait-il, à conduire des ordinands, qui étaient en cette dernière fois jusqu'au nombre d'environ trente-neuf ; lesquels ordinands sont doués d'esprit et de sagesse en ce pays plus qu'en celui-ci… " (XI, 117-118).

Le 6 août 1642, Jacques de Cordon, commandeur de Genevois et Compaisières donne aux missionnaires d'Annecy 4 200 florins pour la fondation d'une messe quotidienne à perpétuité à son intention. Le contrat fut passé par-devant Polliens, notaire de Roffin en Genevois, ct accepté par les missionnaires. (Voir Appendices).

Le 26 août, M. Vincent écrit à M. Dufestel :

“Il n'y a que sept ou huit jours que je vous ai écrit [41] par l'adresse de Sainte-Marie de la ville et ai adressé ma lettre à Monseigneur de Genève ; et maintenant j'écris par l'adresse de Sainte-Marie du faux bourg, qui fera tenir à la Révérende Mère supérieure du premier monastère d'Annecy.

Je vous ai envoyé la ratification de la donation de M. le commandeur de Genève en forme et vous ai écrit que je pense que vous ferez bien enfin d'acheter une maison et d'y employer les deux mille livres que mondit M. le commandeur vous veut donner. Je vous ai dit aussi les raisons de douter que j'ai eues jusqu'à présent si vous devez acheter une maison avant que d'être approuvés dans ces États-là au Parlement de Chambéry…

… Vous aurez soin de votre santé. Monsieur Lambert n'est point encore de retour”. (Ce dernier était en tournée de visites en Lorraine). (II, 287, 288).

M. Vincent écrit encore à M. Dufestel le 1er septembre :

"Je vous ai écrit depuis peu, il y a huit jours, ct vous ai envoyé la ratification de la donation de M. le commandeur de Genevois, et quelque temps auparavant j'ai envoyé à Monseigneur de Genève les lettres qu'il a désirées. Reste maintenant à vous dire que je n'ai point encore des nouvelles de M. Lambert, depuis qu'il m'a écrit de Toul, et que j'en suis en peine, pource qu'il devait aller à Saint-Mihiel, dont les chemins sont dangereux, et par conséquent que je ne vous puis pas congratuler encore du bon ordre que je m'assure qu'il a trouvé en votre communauté. Je le fais néanmoins dans le sentiment de la parfaite confiance que j'ai, que toutes les choses sont selon le dessein que Dieu a sur elle…

Je vous ai écrit que, quoiqu'il y ait beaucoup de raisons contre, que néanmoins je pense que vous ferez bien d'acheter une maison et de regarder en même temps au moyen d'obtenir la permission nécessaire de Son Altesse Royale pour pouvoir posséder en ses États.

L'on m'ôte la plume de la main…" (II, 290-291).

Le 20 septembre, M. Vincent écrit à M. Dufestel :

"J'ai été plus consolé qu'autre que le bon Dieu ne vous peut exprimer du bon état auquel M. Lambert a trouvé votre communauté en général et chacun en particulier, et pour la bénédiction qu'il plaît à Notre-Seigneur de donner à vos missions et à votre séminaire, dont je rends grâces à Dieu, et le prie qu'il bénisse son œuvre de plus en plus et qu'il sanctifie votre chère âme et toutes celles de la petite Compagnie, et, par vous, toutes celles qu'il a résolu de sauver par votre moyen.

Et pource que vous me faites instance d'introduire dans la Compagnie la déposition et le changement des supérieurs plus fréquemment que nous n'avons fait jusqu'à présent, et me priez de commercer par vous, et de vous laisser obéir en la même maison où vous avez dirigé, je remercie Dieu, Monsieur, de la lumière qu'il vous a donnée pour cela et me donne à sa divine Majesté [42] pour en user de la sorte, moyennant sa grâce. Et, comme vous le désirez, nous commencerons par vous. Vous vous déposerez donc, s'il vous plaît, Monsieur, au premier chapitre que vous tiendrez, et remettrez votre office en la personne de M. Guérin, lequel je prie de l'accepter, et la Compagnie de le regarder en Dieu, et Dieu en lui, et de lui obéir de même.

Et pource qu'il sera nouveau en cet emploi et qu'il est nécessaire qu'il soit assisté de vos bons conseils, je vous prie de lui faire cette charité, et lui de prendre votre avis en toutes choses. Il sera bon, avant d'en venir là, que vous lui disiez les petites maximes de la Compagnie, l'esprit et la manière de diriger d'icelle, et lui direz notamment cette maxime : qu'il faut être ferme et invariable à la fin, mais doux et humble pour les moyens, quoique je la pratique si mal.

Et pource que l'esprit malin en fait quelquefois des siennes au changement des officiers d'une Compagnie, indisposant les uns à cause de la déposition de l'ancien, auquel ils ont confiance ; d'autres, de ce qu'on ne les a pas choisis, eux ; et d'autres pour le choix de la personne ; je vous prie, Monsieur, de faire une conférence sur ce sujet, dont le premier point sera de l'indifférence que doivent avoir les missionnaires pour passer de la direction d'un officier à un autre ; 2° comme se doivent comporter les missionnaires entre eux lorsqu'on change quelque officier ; 3° comment se doit comporter le déposé avec celui qui sera élu et l'élu avec le déposé. Je ne puis que je ne vous dis qu'un des meilleurs moyens du second point, c'est de n'en point parler pour tout entre eux, comme je pense. Mon Dieu, Monsieur ! que je serai consolé si vous m'envoyez ce qui aura été dit sur chaque point ! Je vous supplie de le recueillir.

J'espère que celui qui vous a suggéré la pensée du changement vous en donnera d'utiles à la Compagnie, de la façon qu'on se doit comporter dans ce changement.

Je vous prie me mander si ce que vous me dites, par la vôtre du 29 août, qu'on vous devra au premier d'octobre 12 pistoles, s'entend outre ce qu'on a payé et votre paie à cette honnête femme de cette ville à laquelle vous nous avez mandé de payer ce que vous avez pris d'elle.

Le bruit est ici que Monseigneur prend pour son successeur  l'archevêque de Maurienne.

J'oubliai hier de prier M. Codoing qu'il ne se mêle point de l'affaire du Visiteur de Sainte-Marie. Je n'en savais chose quelconque ô mon Dieu, Monsieur ! qu'il est bon de ne se mêler que de ce que nous avons ordre. Dieu est toujours là-dedans et jamais ou rarement au reste.

Je ne comprends pas bien la mesure de la maison que les bonnes Filles de la Visitation vous offrent. Vous dites qu'elle a 53 pieds de long, 43 de large et cent cinquante pas de face sur le pavé. La face du bâtiment, n'est-ce pas sa largeur ou sa longueur ? Un mot de cela, s'il vous plaît.

Il y a difficulté d'acheter un fonds dans un État dans lequel l'on n'a pas permission du prince de s'établir. Si, sans avoir égard à cela, le conseil que vous pourriez prendre d'habiles gens de Chambéry [43] est de cet avis, vous ferez bien d'acheter cette maison, pourvu qu'elle soit au bon air. Je vous supplie, Monsieur, au nom de Dieu, de regarder sur toutes choses le bon air dans l'achat que vous ferez.

Voilà, Monsieur, ce que je vous dirai pour le présent, sinon que je salue votre communauté avec tout le respect qui m'est possible, prosterné en esprit à ses pieds, et que je suis à elle et à vous, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble serviteur." (Mission et Charité, N° 3, pp. 362-364).

Après sa déposition, M. Dufestel resta à Annecy, comme il avait été dit. Le 28 novembre M. Vincent lui écrit :

"Vous ne pourrez connaître qu'au ciel la joie que mon âme a reçue de votre dernière, par laquelle vous me dites d'un air si content comme vous avez rendu la lettre que j'envoie à M. Guérin pour vous succéder, et l'usage que vous en voulez faire. O Monsieur, que je prie Dieu de bon cœur qu'il vous bénisse ct qu'il fasse part à toute la compagnie de la disposition qu'il vous donne, maintenant et toujours !

Que vous dirai-je du séminaire de Belley ? Je n'entends pas bien ce que c'est : si c'est que Monseigneur l'évêque ait des hommes propres, qu'il désire que vous eussiez (formiez ?) pour cela, ou bien s'il désire établir la petite Compagnie en son diocèse. Je vous supplie de me dire lequel est. Si c’est le premier, quand et comment et pour combien de temps ; si c'est le second, quand et ce qu'il y a de fonds pour le faire ; et je vous supplie cependant, Monsieur…

Je pense qu'il est bon que nous ne changions pas le nom que le Saint-Père donne à nos maisons, qui est "de la Mission", pour les appeler "Séminaires". Je vous supplie, Monsieur, de tenir la main à ce qu'on n'innove aux termes ni aux choses qui se pratiquent en la compagnie, pour conserver l'unité en tout. Il n'est pas imaginable l'inconvénient qu'il y a dans une congrégation de n'être pas uniforme.

Voici nos petites nouvelles…" (VIII, 552-554).

Mission et Charité cite ce fragment de lettre à M. Dufestel, daté du 10 mars 1643 :

Il lui aurait envoyé la ratification de la fondation du commandeur de Genève avec toutes les recommandations possibles, ajoutant :

" O Monsieur, que j'ai une grande consolation de ce que Notre-Seigneur a choisi deux commandeurs de Malte pour le bien du diocèse de Genève. Je prie Notre-Seigneur qu'il sanctifie de plus en plus cet ordre-là et l'âme de mondit Seigneur, et qu'il glorifie de plus en plus celle de Monsieur le Commandeur de Sillery. Je vous prie, Monsieur, de demander permission à mondit Seigneur de lui baiser la main de la part de notre petite Compagnie et particulièrement de la mienne" (N° 3, p. 367).

À notre humble avis, ou bien cette lettre est apocryphe, ou bien elle n'est pas de la date indiquée. [44]
En effet, comme nous l'avons vu précédemment, M. Vincent avait écrit par deux fois à M. Dufestel en date du 26 août et 1er septembre 1642, pour lui signaler qu'il lui avait envoyé la ratification de la donation de M. le commandeur de Genève. On ne voit pas pourquoi il en écrit encore à M. Dufestel, comme si c'était une chose récente. Et d'autre part, M. Dufestel n'était plus supérieur d'Annecy depuis quelques mois, ayant cédé la place à M. Guérin.

En outre, la teneur de ce passage nous paraît quelque peu insolite, la recommandation faite à M. Dufestel de demander permission au commandeur de lui baiser la main de la part de la petite Compagnie et de la part de M. Vincent, n'est pas dans le style habituel du saint, et elle vient bien tardivement, puisque la fondation du commandeur est du 6 août 1642 !

M. François Dufestel quitta Annecy vraisemblablement au printemps de 1643 ou même dès février.

L'évêque de Cahors, Alain de Solminihac, avait érigé un séminaire et en avait confié la direction aux Prêtres de la Mission, par acte du 4 janvier 1643. M. Vincent avait promis d'envoyer à Cahors ses missionnaires, après Pâques. Ils y arrivèrent de fait au cours du mois d'avril.

Or, pour commencer la nouvelle fondation, M. Vincent résolu d'en confier l'organisation à M. Dufestel, qui était alors pratiquement le premier supérieur qui eut fait l'expérience de la conduite d'un séminaire, celui d'Annecy.

Par conséquent, M. Dufestel dut être rappelé à Paris peu après la signature du contrat de Cahors.

M. Dufestel ne resta qu'un an à Cahors (1643-1644) ; il devint ensuite supérieur à Marseille (1644-1645), puis, tombé malade, il quitta la Compagnie en 1646. [45]
 

Jean GUÉRIN (1642-1653)

M. Jean Guérin naquit en 1594 à La Selle, au diocèse de Bayeux. Entré prêtre à St-Lazare le 7 novembre 1639, il fit les vœux à Annecy le 4 août 1642, vraisemblablement en présence de M. Lambert, qui fit la visite de la maison ce même mois. Le 24 septembre 1642, M. Vincent lui confiait la direction de la maison.

M. Guérin eut parmi ses collaborateurs :

- M. Cabel Pierre, qui fut reçu à Annecy en 1643, mais n'y resta pas, puisqu'il fit les vœux à Sedan en 1645.  

- M. Charles François, 1646, 53, 56, 58

- M. Gurlet Claude, 1652, mort le 2 février 1653

- M. Sauvage René, 1645, 1646.

- M. Vuimille (Huitmille) Philippe, 1653

- Le frère François (?), en 1653

Il est fort à regretter que presque toute la correspondance de M. Vincent avec Annecy, pour la période du supériorat de M. Guérin, a été égarée ou détruite ; ce qui nous prive de beaucoup de renseignements de grande importance.

Le 24 septembre 1642, M. Vincent écrivait à M. Guérin :

"Je ne puis vous dire la consolation que j'ai de tout le bien que M. Dufestel m'a dit et écrit de vous et que M. Lambert m'a confirmé. J'en rends grâces à Dieu et le prie qu'il sanctifie de plus en plus votre chère âme, et par elle celles que sa divine Providence voudra sauver et perfectionner par vous.

M. Dufestel m'a fait instance par plusieurs fois de le déposer et de mettre un autre à sa place. Le témoignage que lui et M. Lambert m'ont rendu de vous fait que je vous prie, au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de servir la communauté à sa place. Dieu a béni sa conduite là où il a été supérieur. Je vous prie de le prendre pour votre conseil et de prendre son avis en toutes les choses de considération. Je le prie de faire cette charité à la compagnie. J'espère qu'il le fera, et de bonne sorte. Et pource qu'il est à propos de former deux personnes pour servir de conseil aux supérieurs, vous prendrez M. Escart, cette année, pour cela. Et quoique, selon les règles de la compagnie, le supérieur ne soit pas obligé à suivre la pluralité des opinions et que les choses proposées se doivent résoudre entre Dieu et lui, sauf à répondre à la visite du succès de ce qu'il aura fait contre le sentiment de son conseil, vous aurez néanmoins un très grand respect à ceux de M. Dufestel, comme je m'assure que vous aurez.

Et pource que je suis pressé de finir et que je ne vous puis moi-même donner des instructions particulières pour la conduite [46] que vous devez tenir, je prie M. Dufestel de le faire. En voici simplement une, qui est qu'un supérieur doit être ferme à la fin et humble et doux pour les moyens, fort à l'observance des règles et saintes coutumes de la compagnie, mais doux aux moyens de les faire observer. Et pource qu'il n'y a que l'esprit de Jésus-Christ Notre-Seigneur qui soit le vrai directeur des âmes, je prie sa divine Majesté qu'elle vous donne son esprit pour votre direction et pour celle de la compagnie, et suis, en son amour et celui de sa sainte Mère, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur" (II, 299-300).

M. Guérin ne participa pas à l'assemblée des supérieurs que M. Vincent réunit à Paris, en octobre 1642, parce qu'il n'était en charge que depuis peu (II, 308).

Le 14 novembre 1642, acte de déclaration de cession pour les Rds Pères de la Mission faite par le seigneur juge Arpeaux et la dame Demandolle, sa femme. Il s'agit de sommes provenant de ventes de biens (A. N., S 6715-16).

Notice sur la Congrégation de la Mission

Deux ans après l'arrivée des Prêtres de la Mission à Annecy, vers la fin de 1642 ou en 1643, Mgr Juste Guérin, crut devoir publier une Notice sur l'Institut de la Congrégation de la Mission. On peut présumer que son intention était de faire connaître davantage les Prêtres auxquels il confiait son séminaire et de faciliter ainsi leur établissement dans le Diocèse. Il y disait :

"La Congrégation de la Mission a pris naissance à Paris. Son instituteur est le très respectable M. Vincent de Paul, homme recommandable par sa sainteté et son zèle de procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes. Cette Congrégation est déjà répandue, et se répand de jour en jour davantage avec grande bénédiction dans beaucoup de provinces et de villes de France ; et tous les bons évêques et animés d'un saint zèle, la désirent vivement, en voyant les grands fruits de salut qu'elle opère dans les âmes.

Dans le diocèse de Genève, il y a cinq prêtres et un frère. M. le commandeur de Sillery a établi un fonds pour l'entretien de quatre prêtres, ct le pauvre évêque se charge du cinquième. Mais au lieu de cinq prêtres, il en faudrait cinq cents, parce que "messis multa, operarii pauci".

On voit reluire admirablement en eux toutes les vertus apostoliques. Ils vivent en commun, ils se livrent en commun à leurs pénibles occupations, en pratiquant avec la plus grande exactitude la pauvreté, la chasteté et l'obéissance. Quoiqu'ils ne soient pas religieux par une profession solennelle, cependant ils vivent sous le gouvernement d'un général ; ils sont les serviteurs des évêques, et ils leur obéissent en tout ce qui regarde l'administration des sacrements et la direction des âmes. [47]
Ils vont par les villes ct villages, été comme hiver, leur Institut ayant pour fin les pauvres gens des champs, comme ayant de plus grands besoins et se trouvant plus délaissés en fait de secours spirituels, et ils restent dans les mêmes endroits des semaines et des mois entiers, selon que le requièrent les besoins et le nombre des habitants. Ils font deux ou trois prédications ou catéchismes par jour, et ils se prêtent, avant leur départ d'un endroit, à ce que tous les habitants fassent une confession générale de toute leur vie. Dieu seul connaît le bien immense qui résulte de cette pratique ; mais on le remarque facilement par la cessation notable et publique des mauvaises habitudes par les pratiques de dévotion et la fréquentation des sacrements, qui ont lieu dans tous les endroits où ont fait mission ces serviteurs de Dieu.

J'ai pu aller en leur compagnie, les ayant conduits avec moi dans la visite du diocèse, et je puis affirmer avec toute vérité que jamais je n'ai vu ces peuples animés d'une si grande douleur de leurs péchés, et pénétrés d'une si grande dévotion. Et quand ils ont prêché dans des paroisses du voisinage de Genève, les hérétiques allaient en foule les entendre, et plusieurs se sont convertis ; ce que voyant, les ministres ont défendu aux populations d'aller les entendre, les menaçant de ne pas les faire participer à la cène de Pâques, et leur faisant de même d'autres fortes menaces. Ceux qui ont entendu les missionnaires et qui ont eu des rapports avec eux, quoiqu'ils soient restés dans leur obstination, en disent du bien, les louent même, et ils ne leur reconnaissent d'autre mal que celui d'être trop papistes.

En outre, ils supportent toutes les fatigues, et ils exposent leur vie sans aucun espoir d'émolument et pour l'amour de Dieu, faisant les missions à leur propre dépens. Ils ne reçoivent pas un sou des peuples, pas même une poignée d'herbe sous aucun prétexte, même sous la dénomination d'aumône. Ce désintéressement remplit d'admiration le peuple ct édifie grandement ; aussi sont-ils aimés, désirés et reçus avec un empressement si général que, lorsqu'ils partent d'une localité, le peuple les accompagne les larmes aux yeux et avec le plus vif regret, et en criant : Hélas ! ils partent donc, les Pères de nos âmes !

Ils les conjurent de revenir bientôt ; et un bon nombre de ceux qui ont été évangélisés vont encore les trouver dans les lieux où ils font Mission, quoique bien éloignés. J'ai été témoin de ces scènes de désolation, et en les voyant, en vérité, je n'ai pu m'empêcher de verser des larmes pour la consolation que je ressentais.

Mais il est une autre œuvre aussi importante, et qui, je l’espère, sera d'une utilité plus grande : c'est la charité et le zèle qu’ils déploient pour la réforme des ecclésiastiques séculiers, et surtout pour les ordinands : c'est ce qui a été l'occasion de l'établissement d'un séminaire plus nécessaire dans le diocèse de Genève que dans tout autre. Les missionnaires eux-mêmes y ont contribué de leurs propres biens et des épargnes qui les mettent à même de faire les privations qu'ils s'imposent et leur industrie.

Ils reçoivent dans ce séminaire, par charité, les pauvres prêtres, et ils perçoivent si peu de ceux qui payent pension, [48] que ce qu'ils en retirent ne revient pas à un Julio par jour, fournissant l'habitation, le lit, le mobilier, la nourriture, et toutes les autres choses nécessaires, excepté les vêtements. À tous les Quatre-Temps, tous ceux qui se proposent de recevoir les ordres majeurs se retirent au moins dix jours dans le séminaire, et y vivent tous en commun dans l'observance exacte d'un règlement. Ils gardent le silence, récitent l'office ensemble, font deux méditations par jour et des réunions spéciales, où ils ont à répondre sur le sujet de la conférence qui a été faite, lorsqu'ils sont interrogés par celui qui leur est préposé ; cet exercice est de la plus grande utilité. Le temps est si bien distribué que les exercices occupent le jour et la nuit ; aussi n'est-il pas possible d'y être oisif ; et avant de recevoir les ordres sacrés, les ordinands font une confession générale. Les missionnaires leur enseignent avec beaucoup de soin les cérémonies selon le rite romain, qui était presque entièrement aboli dans ce pays d'au-delà des monts, et pour leur en mieux faciliter la pratique, tous les jours on chante la messe et l'on fait tous les offices avec les cérémonies romaines ; ce qui produit un grand bien et une grande édification pour les peuples qui ont occasion d'admirer la beauté et la gravité de ces cérémonies. Dans le séminaire, on enseigne encore le plain-chant et la manière d'administrer les sacrements. Il y a un maître de cas de conscience qui, par ses leçons et ses répétitions, rend ses auditeurs capables d'être de bons curés dans les paroisses qui viennent à vaquer, et qui, dans ce diocèse, sont données au concours, conformément aux prescriptions du concile de Trente.

Par la grâce de Dieu, l'établissement du séminaire et les soins assidus des missionnaires ont déjà opéré une réforme considérable parmi les ecclésiastiques, et j'espère que cette réforme deviendra générale dans tout mon diocèse ; peut-être même la puissance de l'exemple se fera-t-elle sentir sur les diocèses voisins. Déjà plusieurs diocèses désirent et réclament les missionnaires, et nous espérons que les bonnes mœurs et l'édification que les ecclésiastiques donneront, opéreront une réforme salutaire parmi les peuples. Les missionnaires sont encore très prompts et assidus à visiter les pauvres malades auxquels ils rendent tous les services spirituels, et même des corporels par les aumônes qu'ils leur font. Et pour exciter davantage le peuple à la dévotion et à la pratique des œuvres de charité et de miséricorde, dans toutes les terres où ils ont fait mission, ils ont établi la confrérie de la Charité pour secourir les malades spirituellement et corporellement, et de même pour provoquer les peuples à la fréquentation du Saint Sacrement.

Tout ce qui est ci-dessus est vrai ; et en vérité, je l'affirme comme témoin oculaire. Ce que j'ai dit et écrit est bien au-dessous de ce que je devrais dire pour être tout à fait dans le vrai ; et je regarde ces missionnaires comme de vrais ouvriers évangéliques ct apostoliques.

Moi Juste, "évêque de Genève, j'affirme que c'est conforme à la vérité, ct je l'atteste".

(Traduction française, Notice Codoing (Not. imp., II, 44-48) [49]
 

Le 12 janvier 1643, M. Vincent écrit à M. Jean Guérin :

"Mon Dieu, Monsieur, que mon âme a été consolée de la façon que la compagnie a reçu votre nouvel emploi ! Cela me fait espérer grâce particulière de Dieu sur vous. O Monsieur, qu'il en faut pour la conduite d'une famille telle que la vôtre, pour empêcher que rien de contraire à son esprit ne s'y glisse ct pour la faire avancer dans la voie de la perfection ! Les fréquentes prières vous aideront à cela, comme aussi de prendre quelque temps par jour ou par semaine pour considérer l'importance qu'il y a qu'un supérieur avance sa compagnie à la perfection que Dieu demande d'elle ; 2° de considérer en quoi consiste cette perfection ; 3° comme quoi elle y travaille en général et comme quoi chacun en particulier ; 4° penser aux moyens de la faire avancer et les mettre en pratique. Être toujours des premiers aux actions de la communauté, autant que les affaires le permettent, c'est le premier moyen ; être invariable pour la fin et doux pour les moyens d'y faire parvenir, est le second ; et le troisième, de prendre avis de deux que vous prendrez pour votre conseil, Messieurs Escart et Tholard, et toujours aux choses principales, et toujours de Monsieur Dufestel. Vous ne serez point astreint néanmoins à la pluralité des voix. Vous choisirez celle qui vous paraîtra la meilleure, ou la vôtre, sauf en rendre compte à la visite, comme dit la règle. Oh ! que vous ferez grand bien de faire état de l'avis de Monsieur Dufestel ! S'il s'agit du temporel, vous en pouvez prendre des avocats ; hors cela point. Il n'y a que les membres du corps qui soient animés de l'influence de l'esprit du même corps. Quand j'ai dit qu'il faut être invariable à la fin et doux aux moyens, je vous dis l'âme de la bonne conduite ; et l'un sans l'autre gâte tout. O Monsieur, que la participation à la douceur et à l'humilité du cœur de Notre-Seigneur représente au vif l'image de Notre-Seigneur et celle de sa bonne conduite, surtout quand la fermeté s'y trouve, sans laquelle je vois la plupart des communautés qui se relâchent en venir là par la trop grande indulgence des supérieurs ! Soyez donc ferme, Monsieur ; et j'admets qu'à l'heure vous contristiez les esprits ; ils vous en auront plus de confiance après ; et hors cela, dans quelque temps vous leur seriez à mépris. Soyez exact à entendre la communication de l'intérieur tous les mois. Je prie la compagnie de s'affectionner à cette sainte pratique et à toutes les autres. Ce que je dis à la compagnie et à vous, Monsieur, sur ce point, je l'entends de l'observance de toutes nos petites règles, surtout de celle de la charité mutuelle. Et parce qu'il n'y a que l'esprit de Jésus-Christ Notre-Seigneur qui soit le vrai directeur des âmes, je prie sa divine Majesté qu'elle nous donne son esprit pour votre direction particulière et pour celle de la compagnie. Hélas ! Monsieur, comment suis-je si misérable d'oser prendre la hardiesse de vous dire ces choses que je ne fais pas ? Votre charité m'excusera, s'il lui plaît, et priera Dieu pour moi, qui suis le plus misérable des hommes et qui ose espérer m'amender, si je suis aidé de vos prières et de celles do votre petite communauté, à laquelle je me recommande, et suis, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble et obéissant serviteur". (II, 354-356). [50]
Il n'est pas étonnant que cette si belle lettre, pleine de surnaturel de sagesse et d'humilité, ait été choisie entre beaucoup d'autres pour être versée au dossier du procès de béatification de Monsieur Vincent, et c'est ce qui a permis de la sauver de la destruction.

Le 11 février 1643, M. Vincent envoie une lettre de direction à M. Pierre Escart (II, 364-365).

Un registre de la Congrégation nous a conservé ce fragment d'une lettre de M. Vincent à M. Guérin, en date du 10 mars, où il lui dit :

“O Monsieur, que je prie Dieu de bon cœur pour vous et pour tous les vôtres, à ce qu'il plaise à sa divine bonté de faire que vous n’ayez tous qu'un cœur et qu'une âme ! La charité est le ciment qui lie les communautés à Dieu et les personnes entre elles-mêmes, de sorte que qui contribue à l'union des cœurs d'une compagnie la lie indissolublement à Dieu. Plaise à son infinie bonté de vous animer de son amour pour cela ! (II , 374)

 

Après cette lettre, Coste mentionne une lettre adressée à M. François Dufestel, en date du 10 mars, où il lui parlerait de cinq religieux prêts à s'embarquer sur les galères pour le rachat des captifs. (II, 374). Malheureusement, nous ne savons où cette lettre fut adressée. Si nous rapprochons cette date, du fragment de lettre du 10 mars, que nous pensons apocryphe, cela ne fait que nous renforcer dans notre opinion. Deux lettres à si peu d'intervalle sur les mêmes sujets, alors que M. Vincent, au Conseil de conscience avait si peu de temps à disposer !  

 

Le 14 avril 1644, M. Vincent écrit à M. Codoing, à Rome :

" Dans trois jours j'espère faire partir les trois ou quatre frères que vous demandez, avec quatre clercs, un prêtre d'Annecy trois prêtres pour Marseille et M. Dehorgny, qui s'en retourne faire la visite et qui les conduira tous chacun en son lieu." (II, 455-456).

Ce prêtre d'Annecy était-il M. Bourdet ?

Fondation de bourses au séminaire

Le 26 juin 1644, le commandeur Jacques de Cordon fondait plusieurs bourses au séminaire.

"L'an mil six cent quarante-quatre et le vingt-sixième jour du mois de juin, par-devant moi, notaire ducal royal soussigné et en présence des témoins sous-nommés, s'est établi en sa personne frère Jacques de Cordon, ancien chevalier de l'Ordre de Jean de Jérusalem, et commandeur de Genevois et Compesières, lequel, mu de bonne piété et dévotion, voyant les bénédictions que Dieu donne par sa miséricorde au séminaire établi au diocèse de Genève, étant à présent dans la ville d'Annecy conduit par les sieurs prêtres de la Mission fondés au présent diocèse sous-nommé, et aux fruits que font dans les paroisses les prêtres qui ont été instruits [51] audit séminaire, désirant ledit seigneur commandeur contribuer, augmenter et participer aux fruits et œuvres pies que font les susdits séminaristes touchant l'instruction et conversion des âmes et pour aider aux pauvres ecclésiastiques qui n'auront moyen de s'entretenir audit séminaire. À cette cause et considération, icelui sieur commandeur a donné et donne par ces présentes par donation pure et irrévocable faite entre vifs au meilleur mode que faire se peut à la Congrégation de ladite Mission fondée au présent diocèse à la stipulation du révérend messire Jean Guérin, supérieur de ladite Mission, Messieurs Pierre Escart, Étienne Burdet, Jacques Tholard et Humbert Dunod, tous prêtres missionnaires en ladite Mission, savoir la somme de quatre mille cent florins, monnaie de Savoie, à eux réellement livrée par ledit seigneur commandeur, et cent pistoles d'Italie, vingt-trois pistoles d'Espagne, septante-trois écus ducatons ou autre bonne monnaie de Savoie, le tout en bon or, produit des épargnes dudit seigneur commandeur, et laquelle somme ledit sieur Guérin, supérieur susdit ct les autres prêtres missionnaires susnommés, tant à leur nom qu'au nom des autres qui leur succéderont en ladite Mission promettent employer à l'entretien d'un ou plusieurs de ceux qui auront dévotion être instruits et enseignés audit séminaire qui n'auraient moyen de payer toute leur pension, et seront tenus les susnommés prêtres en la Mission faire ratifier le présent contrat à Révérend messire Vincent de Paul, supérieur général et premier instituteur de ladite Congrégation ou au visiteur qui sera établi de sa part, et à Monseigneur le révérendissime évêque de Genève.

Fait à Annecy dans la maison des susdits sieurs prêtres de la Mission en la rue de l’Enfer, présents Messire Guillaume Morel, prêtre, Messire Adrien Brillat, prêtre résidant à présent avec les susnommés prêtres de la Mission, témoins requis.

Signé Polliens, notaire.

Deux jours après, Mgr Juste Guérin, donnait son approbation au susdit contrat :

"Ayant vu le susdit contrat de fondation et pieuse disposition de M. le commandeur de Saint-Jean en Genevois qui, inspiré de Dieu, veut coopérer à sa gloire et salut des âmes, par le moyen de la susdite donation qu'il a faite de quatre mille et cent florins au séminaire par nous fondé en la ville d'Annecy sous la direction de Messieurs les prêtres de la Mission, de quoi de tout notre cœur nous l'en remercions ; et de plus en la meilleure manière que nous pouvons, nous consentons, approuvons et autorisons le susdit contrat.

À Rumilly, le 28 juin 1644.

Juste, Ev. de Genève

Ce contrat ne fut pas ratifié par M. Vincent, mais par M. Alméras, en cours de visite, en décembre 1646 :

"Ayant vu le susdit contrat de fondation et don de Monsieur le Commandeur de Composières, je soussigné René Alméras, prêtre de la Mission et établi visiteur de cette maison d'Annecy par M. Vincent de Paul, [52] supérieur général de notre Congrégation, l'ai ratifié et approuvé, ratifie et approuve.

Fait à Annecy, ce 30 décembre 1646.

Alméras

(A.N., carton S 6715 ; cité aussi par Deminuid dans la Vie du Vénérable François-Régis Clet, pp. 404-406).

En août 1644, Mgr Juste Guérin écrivait à M. Vincent :

"Vos missionnaires continuent de plus en plus d'enrichir le paradis des âmes qu'ils mettent en état de salut, leur en enseignant le chemin et leur fournissant les moyens d'y arriver par leurs instructions, catéchismes, exhortations, prédications et administration des sacrements, avec la bonne vie qu'ils mènent et les bons exemples qu'ils donnent en tous les lieux où ils font leurs missions. Il n’y a qu'une seule chose que je regrette, c'est qu'ils se trouvent en si petit nombre eu égard à la grande étendue de notre diocèse, qui contient cinq cents et quatre-vingt-cinq paroisses. Hélas ! si Notre-Seigneur me faisait la grâce, devant que de mourir, de voir qu'ils eussent parcouru tous les lieux de ce diocèse, je dirais véritablement de tout mon cœur et avec une consolation toute particulière de mon âme : Nunc dimittis servum tuum, Domine, secundum verbum tuum in pace" (II, 473, d'après Abelly ,1, II, chap. I, sect. II, & 4, p. 35).

Le 14 octobre 1644, M. Vincent écrivait à M. Dehorgny, à Rome :

"Reste à vous dire que je pense qu'il est bon que vous reteniez M. Codoing auprès de vous quelque temps pour vous former un peu aux devoirs de la maison… Et quand vous serez entré dans les affaires et que vous aurez fait ce que vous et lui aurez pu, il sera bon qu'il vienne visiter nos petites maisons de Marseille et d'Annecy" (II, 482).

Il est vraisemblable que M. Codoing ne put se rendre à Annecy pour la visite, puisque en quittant Rome, il se rendit à Gênes, où il demeura en 1645-1646. Ce fut M. Alméras qui fit la visite en 1646, ainsi que nous l'avons vu plus haut.

Le 6 juillet 1645, M. Vincent écrivait à M. Dehorgny, à Rome :

"Monsieur Dufestel s'en va du poumon et est contraint de sortir de Marseille. Je me trouve en peine de remplir cette place. Nous n'avons personne plus propre à plus présent que Monsieur Guérin, à la place duquel je le prie de se rendre à Annecy (II, 532).

M. Dufestel ne se rendit pas à Annecy, mais à Paris, et peu après quittait la Compagnie. M. Guérin demeura donc en place, et, à Marseille, M. Dufestel fut remplacé par M. Jean Chrétien.

Le 31 juillet 1645, et vraisemblablement à l'instigation de M. Vincent, qui plusieurs fois déjà avait fait allusion à cette affaire, les missionnaires d'Annecy adressèrent une requête au Sénat de Savoie pour obtenir confirmation de leur établissement en Savoie". [53]
 

À nos Seigneurs.

Supplient humblement les Pères de la Mission en nombre de quatre, lisant qu'ayant esté appelés de Paris par le Rme Evesque de Genève pour fayre les fonctions de leur institu dans son diocèse, qui sont enseigner ce qu'il est necessayre de sçavoir à ceulx qui veulent estre promeus aux ordres sacrés, prescher, cathéchiser et administrer les Saints Sacremens par les villages, ils ont desjà continué quelques années, au proffict et édification des lieulx où ilz ont estés, comme il est notoyre.

À ces fins, ilz ont estés contraincts de fayre leur résidence à Nicy, parce que s'ils demeurent aultre part, ils ne pourroent pas assister et enseigner les ordinants, et avoir soing du séminayre que mondict Seigneur le Rme Évesque a fondé en ladicte ville, afin que les presbtres se puissent rendre capables de leurs charges et les assister en leurs missions.

Comme néantmoingts ils n'ont pas volu continuer leur habitation sans le sou, congé et permission de Madame Royale, ils ont cy devant recorus à sa bonté, de laquelle ils avoient obtenu des pattantes, lesquelles ayant estés présentés au Sénat il ne luy a pas pIeu de les vérifier ; qui a esté cause qu'ayant recoru de nouveau ils ont obtenus les cy jointes en forme de jussion, avec dérogatoyre espresse de l'arrest rendu sur les précédentes, qui les faict recourir afin que.

Ce considéré, ayant esgard que le feu seigneur commandeur de Silery a faict fondation particulière et suffizante pour leur entretient, ainsy qu'ilz justifieront s'il est requis, qu'ilz sont prest de fayre déclaration, pour eulx et leurs successeurs, de ne vouloir acquérir aucungtz fonds rural en ce pays, et qu'ils ne prennent aulcungt présent ny réoompense, pourquoy qu'ilz fassent, s'entretenant de leur seul revenu, et par ainsy qu'ilz ne sont à charge à personne, il vous plaise, nos Seigneurs, vériffier et inthériner leurs dites patentes, et ordonner qu'ilz jouiront de l'effet et bénéfice d'icelles.

Soit montré au Procureur Général.

Faict à Chambéry, au Sénat, le dernier Juillet 1645

Signé Corriers.

Le chanoine Rebord, qui cite ce document (p. 370), écrit à ce sujet :

"Droit de cité des Lazaristes. - Ce n'est pas sans motif que Monsieur Vincent se préoccupait de la permission à obtenir de Son Altesse pour posséder dans ses États. Grande fut la difficulté d'arracher une telle permission au Sénat, qui, pour donner droit de cité aux étrangers venus de Paris, obligeait Madame Royale à lui envoyer des lettres de jussion.

Prêtant l'oreille à toutes les calomnies semées contre les bons Pères, le Sénat refusa d'enregistrer les lettres patentes de Charles-Emmanuel, comme il avait refusé d'enregistrer celles de sa mère. Mais le duc de Savoie n'était pas homme à capituler devant cette mesquine opposition" (Rebord, p. 20). Nous verrons plus loin les lettres de jussion du duc, en date du 18 juillet 1663. [54]
 

En 1645, M. René Sauvage avait été envoyé comme missionnaire à  Annecy. Le 19 janvier 1646, M. Vincent lui adresse la lettre suivante :

"Il y a longtemps que je pense aux moyens de faire que nous soyons tout à tous et à tous les emplois de la compagnie ; et pource qu'il vous manque 1’exercice des prédications et des confessions ct des autres exercices de la mission, j'envoie M. Charles à votre place, pour vous donner le moyen d'aller à la mission et de vous y façonner et perfectionner. Je vous supplie, Monsieur, de lui donner 1'intelligence et les adresses que vous avez dans votre petit séminaire. Je lui ai dit, comme à vous, qu'il se contente de leur expliquer familièrement un auteur, comme Rinsfeld ou Tolet en français.

O Monsieur Sauvage, mon cher frère, que je prie bien Dieu qu'il vous donne l’esprit de son Fils Notre Seigneur, pour le répandre dans tant d’âmes que sa divine providence a résolu de sauver par votre ministère !

Je n'étais proposé d'écrire de ma main à Messieurs Guérin ct Tholard ; voici qu'on m'ôte la plume de la mienne et me contraint de recourir à une autre.

Je vous embrasse cependant, prosterné en esprit à vos pieds et à tous ceux de la compagnie, qui suis, Monsieur, votre très humble serviteur" (II, 557-558).

 

Le 3 novembre 1645 mourait Mgr Juste Guérin, qui se montra toujours si bienveillant envers les missionnaires. Il est bien regrettable que nous n'ayons pas les lettres de M. Vincent au sujet de ce décès, lui qui sut se montrer toujours si reconnaissant envers les bienfaiteurs de la Compagnie. Nul doute qu'à Paris et à Annecy, on ne rendit des suffrages pour le repos de l’âme du saint prélat.

Mgr Guérin eut pour successeur Charles-Auguste de Sales, préconisé le 19 décembre 1644 comme coadjuteur.

Le nouvel évêque se montra d'abord bienveillant à l'égard des missionnaires, dont il disait, dans une lettre du 13 mai 1646 : “Ces bons prêtres nous sont parfaitement utiles pour les missions dans les villages, pour les ordinations, séminaires, exercices spirituels, instructions, catéchismes, sans que cela nous coûte rien” (Histoire de l’Église de Genève, t. II, p. 23, cité par Deminuid, p. 25 n.1).

Le 3 avril 1646, M. Vincent projetait d'envoyer M. René Alméras faire la visite des maisons d'Italie, et, en passant, celles de Marseille et d’Annecy (II, 5 77). Le 27 octobre, M. Vincent priait M. Portail de demander à M. Alméras de s'en aller à Annecy, puisque son état de santé le permettait (III, 92). Le 23 novembre, M. Vincent écrivait de nouveau à M. Portail : "Je vous supplie, Monsieur, de faire partir Monsieur Alméras au plus tôt pour Annecy. Il ne saurait traverser les montagnes d’Auvergne. Il faudra qu'il tire droit à Béziers, à Montpellier et qu'il passe à Nîmes et de 1à au Saint-Esprit, à Lyon, et puis à Annecy" (III, 113). M. Alméras arriva à Annecy en décembre.

M. Tholard fut rappelé à Paris en 1646. En décembre il s'y trouvait (III, 128-129). [55]
 

Le 9 avril 1647, M. Vincent écrivait à un Supérieur, qu'il y avait “huit séminaristes à Annecy, qui commencent bien aussi” (III ,168).

 

Le 24 août 1647. - "Acte portant rente annuelle (de 5 %) sur la somme de 1 400 florins Savoye et deux pistoles d’épingle, pour vénérable Anthoyne Perin, marchand à Chambéry, par 1uy passé aux Rds prestres de la Mission de la ville d'Annessy". Une note dit : "On a payé le capital de cette rente ou cens à la Charité de Chambéry héritière du susdit Perrin" (A.N., S 6715-16).

Le 6 août 1649, il est question que M. Portail aille faire la visite de la maison d'Annecy (III, 472).

En 1652, le séminaire fut transféré dans une maison beaucoup plus vaste avec cour et jardin, confinée au levant par la rue du Bœuf, au couchant par les fortifications et le canal du Vassé, au sud par la maison de Me Jacques de l'Alée, gouverneur de la ville. Cette maison avait appartenu à M. Joan de Turens, bourgeois d'Annecy, qui l'avait léguée à son filleul, M. François de Richard d'Alby, mort en 1509, et par voie de mariage elle était devenue propriété indivise de deux beaux-frères, Gallois de Regard, neveu de l'évêque de ce nom, et de Gaspard de Sales, neveu de St François. Les Lazaristes l'achetèrent pour le prix de 6 400 florins, et l'habitèrent jusqu'à la construction du Séminaire actuel sous l'épiscopat de Mgr d'Arenthon (1690) - (Académie Salésienne, t. LXXIX ,1967).

 

Le supérieur du séminaire M. Jean Guérin eut la douleur de voir mourir l'un de ses confrères, Claude Gurlet, le 2 février 1653. Lui-même devait mourir à l'âge de 59 ans, le 6 mars suivant.

Le 14 mars, M. François Charles adressait à M. Vincent ce compte rendu de la conférence faite pour le défunt :

"Il y a huit jours que je vous envoyai les s nouvelles de la mort de M. Guérin, notre très cher et très digne supérieur, qui n'a vécu que quatre ou cinq semaines après celle de M. Gur1et et l'a suivi de bien près ; ce que M. Gurlet en sa maladie lui donnait, ce semble, à entendre, s'adressant à M. Guérin et lui demandant s'il était prêt de partir et de s'en aller avec lui ; il le pressait souvent et fortement là-dessus, comme s'il n'eût pas voulu s'en aller sans l'emmener en sa compagnie, et disait qu'il le viendrait quérir.

Une fois, étant sorti du lit et se venant chauffer en chemise auprès du feu, demandant qu'en allât prendre et lui apporter ses papiers, il les voulut brûler et jeter dans le feu (qui étaient les indices à approcher de sa mort). Comme M. Guérin le voulut retenir et ramasser ses papiers, M. Gur1et, en se levant, le heurta de la tête et lui laissa une meurtrissure au-dessus de l'œil, qu'il a toujours gardée depuis et se voyait pendant sa maladie, [56] et après sa mort était encore plus visible, et l'a porté au tombeau avec M. Gurlet, au côté duquel il fut enterré, en l'église de Notre-Dame d'Annecy. De quoi j'ai cru devoir vous donner connaissance pour la deuxième fois, afin que, si les premières lettres venaient à être par aventure égarées par le chemin, celle-ci suppléa au défaut et vous en fit savoir les nouvelles.

J'ai aussi pensé qu'il était à propos d'ajouter ici conjointement quelque chose touchant les vertus que nous avons remarquées en lui, suivant la coutume et pratique de la compagnie en cas semblable, après nous être entretenus hier au soir, M. Huitmille et moi, avec notre frère François, par manière de conférence, où l'on en dit des choses bien considérables et de grande édification. Mais il semble que nous ne soyons pas si bien dans un si bon biais et avec tant de sentiments de ses vertus et perfections comme sont les externes, qui étaient plus éloignés de sa compagnie que nous, qui l'avons pratiqué et fréquenté continuellement pendant un si longtemps. La trop grande proximité nous empêchait de le découvrir ct admirer ; et, par un malheur et étrange désordre, la communication fréquente et, en suite d'icelle, la connaissance les uns des autres préjudicie beaucoup à l'estime raisonnable qu'on désirait faire du bien. En quelque part qu'il se rencontre, un petit fétu de moindre manquement et imperfection que l'on peut apercevoir enlève souvent une partie du goût et rabat beaucoup de l'éclat des vertus qu'on voit reluire dans les autres ; ce qui fait connaître que je suis incapable de reconnaître les vertus de notre vertueux supérieur défunt et d'en faire l'estime qu'elles méritent.

L'humilité et la simplicité, compagnes inséparables, le fondement qui sont les gardiennes fidèles des autres vertus, ont paru notablement en lui, non seulement aux yeux de ceux de la maison, mais encore des externes, dont ils demeuraient grandement édifiés. J'ai remarqué cette simplicité en tout et dans les choses les plus menues. Pour enfiler les chapelets, au lieu d'un petit ruban dont on se sert pour cela ordinairement, il n'approuvait qu'on y mit autre chose qu'un peu de fil. Il acheta un grand nombre de petites médailles pour y appliquer des indulgences. Les voyant, j'en fus étonné en moi-même sans lui en témoigner, sur ce qu'elles ne valaient peut-être pas chacune un quart de voije, qui est laoute la plus basse monnaie. Pour une paire de souliers neufs, au lieu de quelques chétives et communes aiguillettes, il voulait qu'on se servît de la moindre et plus simple courroie de cuir de la même matière des souliers. Dans les habits, il gardait la même chose.

Mais cette simplicité reluisait avec plus d'éclat dans sa conversation, dans ses paroles, dans ses réponses indifféremment avec toute sorte de personnes de qualité et de condition, disant naïvement et simplement ses pensées et ses sentiments, tels qu'il les avait dans le cœur, ainsi que cela paraissait visiblement, sans duplicité et dissimulation, sans recherche et affectation de paroles ; ce qui faisait un grand effet et laissait de l'admiration et une plus grande estime dans l'esprit de ceux qui le connaissaient. [57] Et Mgr de Genève m'en parlait dernièrement, depuis son décès, qu'il avait remarqué sensiblement cet esprit de simplicité dans les visites de son diocèse où il avait eu l'honneur de le servir et de l'accompagner avec la simplicité de la colombe, et avait reconnu conjointement la prudence du serpent, qui le faisait parler quand et comment de tout à propos, dans la vue et conséquence des suites qu'il savait bien remarquer.

Cette vertu lui faisait remarquer Dieu d'un œil simple et faire toutes ses actions avec grande pureté d'intention, sans avoir égard aux créatures, même au bon exemple qu’on leur eut pu donner en pratiquant le bien devant elles. Et je me souviens à ce propos que, lui faisant la communication de mon intérieur et lui disant qu'il eut été bon de faire certaines choses pour l'édification du peuple, il me répondit incontinent qu'il ne fallait pas avoir égard à cela, mais faire ses actions toutes pour Dieu, comme voulant dire qu'il fallait aller directement à Dieu sans s'arrêter à d'autres intentions, bonnes à la vérité, mais moins excellentes et plus dangereuses.

De la source d'humilité procédait aussi qu'il se faisait tout à tous et se rendait ainsi admirable et aimable à tous. S'il se fut rencontré dans un jardin des personnes de sa connaissance où l'on taillât la vigne, il se fut volontiers mis en besogne à travailler et dire ce qu'il en savait aux autres. En effet, il savait de tout et était prêt à tout.

Sur ce bon fondement de l'humilité et simplicité, il avait établi les autres vertus chrétiennes et toutes les plus propres pour l'esprit de sa vocation, et principalement la charité et le zèle pour le salut des âmes, qui était prodigieux et tout à fait admirable ; car, hors le temps de repos marqué par nos règles, il ne pouvait souffrir qu'on manquât à travailler continuellement dans les missions ; et même trois ou quatre jours avant sa mort, il me dit qu'alors, pendant que nous étions assez occupés à entendre et servir messieurs les ordinands, il fallait dérober quelques heures de temps pour aller au lieu… , comme s'il eût voulu le même jour de l'ordination après dîner, ou le lendemain, pendant qu'il était malade, nous envoyer en mission, deux pauvres prêtres que nous étions, pour faire ce que nous pourrions dans une des grosses paroisses du diocèse.

Et pour connaître plus clairement que pendant sa vie il avait l'esprit occupé de pensées de la mission et du salut des âmes, dans les derniers jours de sa maladie, au plus fort de la fièvre… toutes ses rêveries étaient des missions… qu'il fallait aller faire des missions dans la ville de Genève, qu'on avait envoyé des lettres pour cet effet et que les hérétiques nous y attendaient. Je lui avais vu arriver quelque chose de semblable dans une grande maladie, il y a environ 6 ans, dans une mission, au fort de 1'hiver, parmi nos montagnes. Il songeait si bien, je me souviens, que Genève était converti, que Mgr l'évêque du lieu y avait fait son entrée ; ce qui provenait du grand désir qu'il avait, étant en santé, de la conversion de cette pauvre ville, et lui-même espérait y aller bientôt célébrer la sainte messe.

Quand il pouvait avoir quelques relations des grands fruits que Dieu [58] opérait dans les pays étrangers, il les lisait avec un cœur tout ému, et les larmes qui coulaient de ses yeux manifestaient bien la joie et le contentement de son âme. Il se sentait disposé, si l'obéissance le lui eût marqué, à aller en Barbarie, malgré son grand âge et ses nombreuses incommodités. Je lui ai ouï dire qu'étant écolier chez les Révérends Pères Jésuites, il se fût présenté pour aller en Chine, au Japon, au Canada, s'ils eussent voulu prendre avec eux d'autres personnes.

Son zèle était aussi désintéressé qu'ardent : il n'aimait en effet que la gloire de Dieu, sans se rechercher aucunement lui-même, ne se souciant pas non plus par qui elle était procurée ; et même quand un des ecclésiastiques qui travaillaient avec nous aux missions avait bien réussi en quelque chose, il s'en réjouissait plus que si c'eût été lui-même ou un autre de la compagnie.

Ce zèle si véritable était accompagné de toutes les autres vertus, sans lesquelles ou il ne peut exister, ou il ne peut qu'être tout au moins inutile à la gloire de Dieu. Il avait une grande patience pour supporter les peines, les travaux qu'il faut embrasser pour gagner  des âmes ; et je sais qu'étant en mission il continua les catéchismes, les prédications, 1es confessions, nonobstant un grand mal qui l'incommodait extrêmement. Cela ne l'empêchait pas non plus de prendre toujours et en toutes choses le pire pour lui, comme s'il se fût bien porté.

Son zèle n'éclatait pas moins dans sa charge de supérieur. Il avait un ardent désir du bien et de la perfection de ses sujets, parmi lesquels il tâchait de faire fleurir l'esprit de la compagnie, les principales vertus qui la caractérisent et surtout une parfaite obéissance aux règles.

Toutes ces vertus, comme je disais au commencement de la lettre, lui avaient concilié l'estime et l'affection de tous, et cela a bien paru par les regrets et ressentiments que toutes sortes de personnes ont eus à sa mort, aussi bien Messieurs les ecclésiastiques que les personnes religieuses et les bonnes sœurs de la Visitation, qui pendant le cours de sa maladie ont fait beaucoup de prières à son intention et l'ont assisté de plusieurs choses. Les séculiers eux-mêmes ont témoigné un semblable regret, et naguère un pauvre paysan, qui venait, de la part d'une grande famille de la contrée, demander de ses nouvelles et lui apporter quelques viandes, se prit incontinent à pleurer, dès qu'il eût connu sa mort, avec autant de douleur que s'il eût été son propre père.

Il serait trop long de s'étendre davantage à particulariser les autres vertus de notre cher défunt, à raconter les autres peines, fatigues, travaux qu'il a endurés pour l'amour de Notre Seigneur Jésus-Christ.

Je termine en vous disant que ses funérailles ont été extraordinaires, à raison de la présence de Monseigneur de Genève, M. le comte de Sales, d'un grand nombre de Messieurs les chanoines de la cathédrale, de Messieurs les ordinands alors réunis. Et quantité d'ecclésiastiques du diocèse, ayant appris sa mort, se sont empressés de célébrer la sainte messe pour le repos de son âme. [59]
Dans l'amour de Notre Seigneur et de sa sainte Mère, j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre, quoiqu'indigne, enfant.

F. Charles, i.p.d.l.M.   (IV, 554-558).

Le 23 mars 1653, M. Vincent écrivait à l'un de ses prêtres :

"La grâce de Notre Seigneur soit avec vous pour jamais ct sa sainte consolation en nous tous, pour supporter avec amour les incomparables pertes que la compagnie vient de faire en deux de ses meilleurs sujets, dont l'un est M. Guérin, supérieur de la maison d'Annecy, duquel Mgr l'évêque de Genève me parle très avantageusement avec les larmes aux yeux et la douleur inexprimable au cœur ; c'est son terme. En effet Dieu a toujours béni la conduite et les travaux de ce sien serviteur au contentement du dedans et du dehors de la famille. Il est décédé le 6e de ce mois, après neuf jours de maladie" (IV, 560).

Le 26 mars 1653, Louise de Marillac écrivait aussi à la sœur Lepeintre : "Je vous prie de dire à nos Sœurs que je les prie de communier à l'intention de M. Lambert) et d'un autre supérieur d'Annecy, qui est aussi décédé depuis, qui était en pareille estime en son quartier : l'un et l'autre est une perte indicible" (Louise de Marillac, Sa correspondance, p. 477). [60]
 

 

 

 

 

Achille LE VAZEUX (1653-1658)

Le 3 janvier 1653, M. Vincent écrivait qu'il faisait revenir de Rome M. Le Vazeux, pensant l'envoyer à Agen ou à Montauban. Mais la mort du supérieur d'Annecy, M. Jean Guérin, le fit changer de dessein et il envoya M. Le Vazeux prendre la succession du défunt.

M. Achille Le Vazeux était né le 22 juin 1620 à Bonneval, au diocèse de Chartres. Reçu à St-Lazare le 24 août 1639, et ordonné prêtre le 3 avril 1646, il fut envoyé à Rome peu après et y demeura jusqu'en 1653.

À Annecy, il eut parmi ses collaborateurs :

- M. Coglée Marc, 1656, qui fut supérieur en 1658,

- M. De Heaume (ou Dheaume) Pierre, 1656, 1658,

- M. Dupuich François, 1657, 1658,

- M. Mugnier Jean-Jacques, 1657,

- M. Savary Pierre, 1656, 1658, qui fit les vœux en 1659, en présence de M. Berthe, en cours de visite,

- Le frère Bellin Gaspard, 1655, 1656.

Nous avons le regret de faire la même remarque qu'au sujet du supériorat de M. Guérin : la plupart des lettres de M. Vincent avec Annecy sont perdues.

En 1654, il était question d'un établissement de la Mission à Turin. Le 31 décembre, M. Vincent mande au supérieur de Gênes que M. Le Vazeux, supérieur d'Annecy, lui a envoyé la lettre du premier président du sénat de Chambéry, par laquelle il lui mande que le marquis de Pianezze, chef du conseil de Son Altesse Royale de Savoie, au lieu de deux missionnaires en demande six pour être établis à Turin et y vaquer aux fonctions de l'Institut (V, 250-251).

Le 19 octobre 1655, M. Vincent écrivait au marquis de Pianezze, qu'il lui envoyait quatre prêtres. (V, 449).

En septembre 1656, le chanoine Jean d'Aranthon d'Alex, étant encore à la Cour de Savoie, fait une retraite à Annecy, sous la direction de M. Le Vazeux et de M. Charles (Dom Le Masson, p. 51).

En avril 1657, M. Vincent envoie M. Dupuich à Annecy (VI, 279).

Le 1er juin 1657, M. Vincent écrit à M. Le Vazeux. Après lui avoir parlé d'un établissement à Lyon, que le supérieur d'Annecy souhaitait, mais pour lequel M. Vincent pensait qu'il fallait attendre l'accomplissement des desseins de Dieu, il ajoute : [61]
“Je vous envoie deux lettres : l'une pour Monseigneur dom Antoine de Savoie et l'autre pour M. le Doyen de Nouery, en reconnaissance de la protection que le premier vous donne, et de la démission que l'autre a faite. Sur quoi je vous dirai, Monsieur, qu'il est à craindre que vous soyez allé un peu trop vite en cette affaire du Sépulcre. Au moins auriez-vous bien fait d'attendre ma réponse avant de rien résoudre ; car, dans l'expérience que j'ai en fait d'unions, j'aurais pu vous faire prendre garde à certaines difficultés qui pourront traverser votre dessein ; mais il m'eût fallu mander en détail l'état de la chose, car je ne suis pas bien informé de la qualité de cette maison ; de quel ordre elle est ; quel nombre de religieux il y a ; quel revenu et quelles charges ; si le prieuré est commendataire ou régulier ; si vous prétendez faire unir la mense des religieux avec les offices claustraux, ou seulement le titre et le revenu du prieur, en sorte que la communauté des religieux subsiste après l'union comme elle est présentement ; s'il y a apparence que les mêmes religieux y consentent ; et pourquoi vous dites que, l'affaire étant passée en cour de Rome, vous n'aurez pas besoin de leur consentement, puisque pour l'ordinaire il est nécessaire de l'avoir. Je vous prie de m'éclaircir de toutes ces choses, encore que ce soit trop tard." (VI, 308-309).

Pour ne plus revenir sur cette affaire Saint-Sépulcre, disons que la prudence de M. Vincent n'avait pas en vain été alertée, et que M. Le Vazeux avait agi avec trop de précipitation.

Le 21 décembre 1657, M. Vincent écrit à M. Jolly, à Rome :

"Je ne m'étonne pas des difficultés que vous trouvez dans l'affaire du Sépulcre ; car elle a commencé par un mauvais fondement, M. Le Vazeux l'ayant entreprise sans notre avis et sans les précautions qu'il devait observer" (VII, 27).

L'affaire traînait en longueur. Un an après, le 6 décembre 1658, M. Vincent écrit à M. Jolly :

"Je suis de votre avis, qu'il ne faut faire aucune poursuite touchant le Saint-Sépulcre d'Annecy, et je vous prie qu'il ne s'en fasse aucune, quelque instance que M. Le Vazeux fasse pour cela. Dites-le, s'il vous plaît, au correspondant du banquier, lequel il a chargé de cet affaire" (VII, 392).

Quelques jours après, le 13 décembre, M. Vincent écrivait encore à M. Jolly :

"Je vous ai déjà prié de ne faire aucune poursuite pour l'union du Saint-Sépulcre, car, outre que la maison d'Annecy n'a pas de l'argent pour payer les bulles, la fulmination souffrirait des difficultés insurmontables, ayant les religieux et Mgr de Genève contraires. Je dis Mgr de Genève, parce que les prêtres de cette pauvre maison-là mandent tous unanimement qu'il n'y a aucune assurance pour elle en l'accommodement qui a été fait, mais qu'au lieu d'assoupir un procès, il sera la source de plusieurs, qui sont inévitables, et la cause qu'elle perdra environ douze mille livres. C'est pourquoi [62] Messieurs Coglée, Charles et Deheaume insistent fort pour ne ratifier pas la transaction, sans quoi elle ne peut avoir aucun effet, et disent que, quand ils perdraient ce procès-là, ils gagneront beaucoup plus que si la transaction était exécutée, et n'auront plus rien à craindre. Je leur ai mandé qu'ils fassent voir ces choses à Mgr l'évêque, et qu'ils le prient d'en être lui-même le juge, afin que, s'il ne le veut pas être, il ne trouve pas mauvais qu'ils fassent donner un arrêt définitif. Je ne sais pas ce qu'il fera, mais je prévois bien qu'il ne nous sera pas favorable, ni en cela, ni au sujet de la susdite union, et c’est pour cela qu'il me semble que vous ferez bien d'en suspendre la poursuite" (VII, 396-397).

L'affaire fut finalement abandonnée, et le 4 avril 1659, M. Vincent écrivait à M. Jolly : "Je n'ai jamais cru que l'affaire du Saint-Sépulcre réussit, et ce que vous m'en écrivez nous doit faire tenir la résignation du prieur pour non avenue" (VII, 481).

Vers cette époque, M. Vincent écrivait à Jean d'Aranthon d'Alex la lettre suivante :

"Monsieur Le Vazeux m'ayant mandé le témoignage que votre incomparable bonté a rendu de cette petite et chétive compagnie en Savoie et en Piémont, je suis obligé de vous en rendre mille actions de Grâces de la part de la même compagnie et de la mienne ; et c'est, Monsieur ce que je fais avec toute la reconnaissance et l'humilité que je puis. Et parce que je ne suis pas digne de vous faire de remerciement, je prie Notre Seigneur qu'il soit lui-même votre récompense et votre remerciement, et qu'il vous fasse la grâce de répondre à l'attente qu'on a en ces quartiers-là, à cause de tout ce que vous en avez dit. Votre réputation est si grande, à ce que j'ai appris ci-devant et que j'apprends tous les jours, que les personnes ont le prix tel que vous, Monsieur, leur donnez. Et certes, je n'ai peine à croire cela, me ressouvenant de cette incomparable sagesse qui paraissait en vous lorsque, étant encore jeune, vous faisiez vos études dans Paris, où dès lors il me sembla que je voyais l'esprit de notre bienheureux Père ressuscité en vous ; et je vous puis assurer que je ne me suis jamais ressouvenu de votre chère personne, ni ouï raconter vos conduites, qu'en la vue de ce bienheureux prélat, lequel je prie qu'il demande à Dieu, pour le bien de son Église, qu'il vous mette en l'état que les vertus qui paraissent en vous méritent. Je fais la même prière à Notre Seigneur, en l'amour duquel je suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur." (VI, 383-385).

Coste écrit à propos de cette lettre :

"Les relations de saint Vincent avec Jean d'Aranthon d’Alex remontaient au temps où celui-ci faisait ses études à Paris. Le saint, l'ayant entendu parler un jour dans une réunion d'ecclésiastiques, se le fit présenter et lui demanda de venir de temps à autre à Saint-Lazare. D'Aranthon fut fidèle à cette invitation. [63] Peu après son ordination sacerdotale, qui eut lieu le 17 décembre 1644, il fut nommé chanoine de Genève et curé de Ceury. Les services qu'il rendit au diocèse et à la cour de Savoie, son profond savoir et son zèle infatigable contre l'hérésie firent jeter les yeux sur lui pour succéder à Charles-Auguste de Sales, mort le 8 février 1660. Saint Vincent lui avait prédit autrefois cette élévation, et il avait renouvelé sa prédiction récemment encore devant le prieur de la Pérouse, neveu du prélat. Jean d'Aranthon eut un des épiscopats les plus longs et les plus féconds qu'ait connus le diocèse de Genève. Il mourut le 4 juillet 1695, dans la soixante-seizième année de son âge. Les prêtres de la Mission directeurs du séminaire d'Annecy, qui avaient toujours eu à se louer de sa bienveillance, héritèrent de sa bibliothèque, de sa chapelle de campagne, d'un calice de prix et de tous ses tableaux" (p. 383-354).

Pendant l'épiscopat de Mgr Charles-Auguste de Sales les missionnaires sentirent que le prélat gardait à leur égard une attitude froide et réservée, qui contrastait avec celle de Mgr Juste Guérin.

Il faut sans doute en chercher l'origine en divers incidents dont il nous faut parler maintenant, et que nous empruntons à la correspondance de M. Vincent.

La toute première origine de l'animosité suscitée contre les missionnaires dans le pays résulta d'une confusion entre la Société fondée par Authier de Sisgau et la Congrégation de la Mission.

M. Vincent y fait allusion dans une lettre du 21 décembre 1651 adressée à M. Le Vazeux pour lors à Rome :

" La compagnie de M. Authier, lui dit-il, s'étant fait appeler du Saint Sacrement pour les Missions, a été cause que nous avons pensé être chassés d'Annecy, d'autant qu'elle occupe dans Avignon le collège des Savoyards, contre leur gré ; lesquels, pensant que ce fût une même congrégation avec la nôtre, nous ont pris en aversion, et à la chaude nous ont voulu exterminer de leur pays ; et même le sénat de Chambéry a refusé tout à fait d'approuver notre établissement, en sorte qu'à la fin il nous faudra sortir de Savoie, comme je crois" (IV, 294).

Le 5 octobre 1657, M. Vincent revint sur ces incidents dans une lettre qu'il adressait à un vicaire Général de Lyon, pour le dissuader de donner le qualificatif "de la Mission" à une Société de prêtres établis par l’archevêque. Et pour lui montrer les inconvénients qui pouvaient résulter de la synonymie de nom entre diverses sociétés, il ajoutait :

"Voici deux ou trois inconvénients qui sont déjà arrivés avec une autre compagnie qui porte le même nom, et qui pourront arriver ici. Mgr l'évêque de Bethléem (Christophe d'Authier de Sisgau) ayant établi une pareille compagnie 12 ou 15 ans après la nôtre, qu'il nomma du commencement "Prêtres du clergé", et, l'ayant fait approuver depuis à Rome sous le nom de "Societas Presbyterorum Sanctissimi Sacramenti ad Missiones", il l'a fait appeler [64] "de la Mission". Et ensuite, ayant obtenu le don du Pape de deux collèges en Avignon, de la fondation de quelques Savoyards, et qui étaient pour des écoliers du même pays, il arriva que, les Savoyards voyant que ces collèges leur étaient enlevés par des missionnaires, qu'ils croyaient être de notre corps, les habitants d'Annecy en furent si transportés de colère qu'ils s'attroupèrent plusieurs fois pour aller jeter dans le lac nos prêtres établis en cette ville-là, qui, pour cette raison, demeurèrent longtemps cachés, sans oser paraître ; et le sénat de Chambéry n'a jamais voulu vérifier notre établissement en Savoie pour cette raison-là, nonobstant les diverses jussions de Son Altesse Royale" (VI, 498-499).

L'animosité contre les missionnaires ne s'en tint pas là.

"Des esprits malveillants, écrit Coste, résolurent de les dépouiller de tous leurs biens pour les obliger à quitter Annecy. On leur disputa la propriété de la maison qu'ils occupaient ; le procès dura quatre ans, et le jugement porté ne leur fut pas favorable. Le prieuré du Saint-Sépulcre leur fut offert ; il y eut des oppositions, et l'union fut empêchée" (M. Vincent, II, 104). Nous aurons à revenir plus loin sur ces affaires.

En septembre 1657, M. Vincent avait prié M. Le Vazeux d'aller aider ses confrères de Turin pour une mission que Madame Royale avait commandée (VI, 508).

Dans une lettre au supérieur de Turin, en date du 5 octobre 1657, M. Vincent écrit : "Je salue votre petite famille, particulièrement M. Le Vazeux, s'il est arrivé. Dites-lui, s'il vous plaît, que je lui adresse par cet ordinaire, à Annecy, la ratification qu'il m'a demandée au bas des deux copies du concordat que j'ai reçu" (VI, 505).

M. Le Vazeux ne put répondre au désir de M. Vincent, qui, le 26 octobre, écrivait au supérieur de Turin :

"J'avais prié par deux ou 3 lettres M. Le Vazeux de vous aller aider ; et comme il a reçu la première lettre, il m'a mandé qu'il ne pouvait quitter, à cause que leur grande affaire est sur le point d'être terminée, et que son éloignement donnerait de l'avantage aux parties adverses, mais que, au lieu de lui, il vous allait envoyer M. Mugnier, qui est bon prédicateur. Je crains qu'il ne sache pas assez l'italien pour vous soulager d'abord" (VI, 564).

En novembre 1657, M. Berthe était en route pour faire la visite des maisons de Marseille, de Savoie et de Turin (VI, 587). Le visiteur dut arriver à Annecy en janvier suivant.

Peu après, se passait à Annecy ce qu'on pourrait appeler avec M. Vincent : une fâcheuse affaire.

Le 8 février 1658, M. Vincent écrivait au supérieur de Varsovie :   [65]
"Je recommande à vos prières un fâcheux rencontre qui est arrivé à Annecy entre M. Le Vazeux, supérieur de la Mission, et un avocat de la ville, qui lui a dit des injures et lui à l'avocat, au sujet d'un procès qu'ils ont ensemble depuis quatre ans, à cause du logement de la Mission, qu'elle a perdu, et dont ledit sieur Le Vazeux tâche de retirer le prix qu'on en a payé sur un bien hypothéqué pour la sûreté du prix dont l'avocat tient le bien hypothéqué" (VII, 74).

Ce même jour, 8 février, M. Vincent rapporte tout au long cette affaire à M. Jolly, dans les termes suivants :

"Nous avons une affaire fâcheuse à Annecy. J'avais prié M. Berthe de n'en partir pas qu'elle ne fut terminée d'une façon ou d'autre ; mais, y ayant trouvé trop d'obstacles, il s'en est revenu. Je ne sais si vous êtes informé du fait ; il est à propos que vous le soyez.  

La compagnie avait acquis une maison en cette ville-là, qui s'est trouvée chargée d'hypothèques, en sorte que les créanciers du vendeur nous l'ont ôtée en justice, sauf notre recours sur ses autres biens contre les détenteurs, entre lesquels s'est rencontré un avocat d'Annecy, fort adroit et bien appuyé. M. Le Vazeux, qui est un esprit chaud, comme vous savez, s'étant trouvé là, l'a poursuivi de la bonne sorte devant le Sénat de Chambéry, où même il l'a fait déclarer parjure, ce me semble, ou faussaire, et condamner en quelque amende sur quelque incident. De quoi Monseigneur de Genève, qui a grande amitié pour lui, s'est tenu comme offensé, et n'ayant jamais pu goûter M. Le Vazeux, s'est montré fort contraire à nous en cette affaire, et sans affection en tout ce qui nous regarde. Or, cet homme se voyant trop pressé par M. Le Vazeux, qui n'a pas fait grand état de ses menaces, de sa chicane, ni de son pouvoir, il l'a recherché d'accommodement, et quelques amis communs s'en sont mêlés ; mais, s'étant assemblés pour cela, au lieu d'adoucir le différend, ils ont rengregé (augmenté) le mal par des reproches et des injures. L'avocat ayant irrité et injurié M. Le Vazeux, celui-ci s'échappa et l'appela archisot ; de quoi M. l'official, porté par Monseigneur l'évêque, ayant informé, a décrété ajournement personnel contre M. Le Vazeux, lequel s'étant présenté pour se faire ouïr, on lui a dit qu'il fallait qu'il entrât en prison pour être ouï ; ce qu'il n'a pas voulu faire.

Sur cela, M. Berthe étant arrivé, il alla trouver Monseigneur de Genève, lui remet nos intérêts et le prie d'accommoder l’affaire ; mais il l'a trouvé tout à fait éloigné de cela et résolu de traiter M. Le Vazeux le plus mal qu'il pourrait ; ce qui a obligé M. Berthe de faire signifier audit sieur official le bref de notre exemption, afin qu’il ne passât pas outre, parce qu'il était sur le point de décréter un second ajournement personnel contre M. Le Vazeux. L'official s'est, en effet, arrêté" et a dit à Monseigneur l'évêque, qui a voulu l'obliger de passer outre, qu'il ne pouvait et ne voulait déroger à ce bref, qui exemptait une communauté de la juridiction de l'Ordinaire à l'égard des mœurs.

Qu'a fait de bon prélat ? Il a fait lui-même le second décret, montrant par là avec quelle chaleur il embrasse la cause [66] de son ancien ami d'école. De quoi M. Le Vazeux s'est rendu appelant et s'en est venu à Chambéry prendre avis de M. le premier président de la chambre des comptes, qui a été avocat général du Sénat et qui est fort expérimenté en ces matières, qui l'a encouragé à tenir bon et à relever son appel au Sénat comme d'un abus fait par Monseigneur de Genève, lui en promettant un heureux succès et s'offrant même de mettre la main à la plume contre ce procédé pour une petite injure.

Or, en ce pays-là, lorsqu'on appelle d'un jugement, on n'est pas obligé de dire où l'on fait appel, et on a cinquante jours pour le relever. S'il en fallait venir là, je ne sais s'il ne faudrait pas le relever devant le Saint-Siège, qui nous maintiendrait dans notre privilège, ou bien en Avignon, qui est la métropole.

Je vous prie, Monsieur, de prendre avis sur cela. J'ai grande peine que cette affaire éclate et que l'on voie des prêtres de la Mission aux prises avec un évêque. C'est pour cela que nous envoyons Monsieur Dehorgny à Annecy et que j'écris aujourd'hui à Monseigneur de Genève et à notre partie même, qui est cause de tout ce brouillement, pour tâcher d'en sortir à l'amiable, par arbitres ou autrement.

Mais si, après avoir fait de notre côté tout ce qui est raisonnable et au-delà pour étouffer ces différends, ils se raidissent pour emporter ce qu'ils prétendent, qui est de ruiner notre pauvre famille d'Annecy, nous serons obligés, ce me semble, de recourir à la justice ecclésiastique ou séculière pour nous garantir d'un tel dommage, puisqu'il y va de quatorze ou quinze mille livres de bien, et qu'il s'agit de nous mettre en possession de notre privilège. Je vous prie de nous donner les avis que vous prendrez de delà". (VII, 79-82).

Vers la même époque, M. Vincent écrivait à deux présidents de Chambéry :

"Je me donne la hardiesse d'écrire à Votre Excellence et de lui offrir les services de cette pauvre congrégation de la Mission et les miens particulièrement, et cela, Monseigneur, avec toute l'humilité et l'affection qui me sont possibles. Je supplie très humblement Votre Excellence, Monseigneur, de l'avoir agréable, comme aussi les très humbles remerciements que je fais à Votre Excellence de la protection qu'il lui a plu de donner aux pauvres prêtres de la Mission d'Annecy dans les rencontres qu'ils ont eus de delà avec une personne qu'ils plaident, lequel, après les avoir tenus longtemps en procès, fait ses efforts pour les faire chasser du pays, à quoi je consens très volontiers, s'ils se sont rendus indignes, par quelque crime, de servir Dieu à leurs dépens dans le pays ; sinon, je veux espérer de la bonté incomparable de Votre Excellence, Monseigneur, qu'elle leur continuera sa protection, comme nous ferons aussi la reconnaissance perpétuelle que nous aurons, et nos chétives prières pour la sanctification de l'âme de Votre Excellence et l'accomplissement de ses saints desseins, qui suis, en l'amour de N.S. ;" (VII, 82) [67]
Et à un autre président :

"La réputation de votre incomparable bonté, Monseigneur, me donne la confiance de vous écrire la présente, et c'est, Monseigneur, pour vous offrir les services de la chétive compagnie de la Mission et les miens, et pour vous supplier, comme je fais, de continuer votre protection aux pauvres missionnaires d'Annecy, au sujet d’une accusation qui se fait contre eux par-devant vous, Monseigneur , et Nosseigneurs de votre Sénat. Que s'ils sont coupables de quelque crime qui les rende indignes de continuer le service qu'ils ont tâché de rendre à Dieu depuis environ 20 ans dans le pays, je consens volontiers à l'anéantissement de cette famille-là ; sinon, j'ose espérer de votre juste bonté, Monseigneur, qu'elle empêchera qu'ils ne soient oppressés. Et c'est où tend la très humble prière que je me donne la confiance de vous faire, Monseigneur ; et outre le mérite que vous en aurez devant Dieu, nous prierons sa divine bonté pour la sanctification de l'âme de votre chère personne et de ses conduites, particulièrement moi, qui suis, en l'amour de N.S. ;" (VII, 83).

On ne sait exactement comment se termina ce double procès au Sénat et à l'officialité diocésaine.

Le chanoine Rebord, on ne sait comment, a mal cité un texte de M. Vincent à M. Jolly, en date du 6 décembre 1658. Il lui fait dire : “Je suis de votre avis, qu'il ne faut faire aucune poursuite contre l'avocat d'Annecy”, alors que le vrai texte porte : “qu'il ne faut faire aucune poursuite touchant le Saint-Sépulcre d'Annecy” (VII, 392).  

Pierre Coste dit que le procès dura quatre ans, et que le jugement porté ne fut pas favorable aux missionnaires. (M. Vincent, II, 104).

Il ajoute que l'abus de pouvoir de l'évêque était si évident que le Sénat cassa l'acte épiscopal, et il ajoute :

"M. Le Vazeux sortait vainqueur de la lutte ; mais, après ces démêlés, saint Vincent, toujours si déférent pour les évêques, l'éloigna d'Annecy. Au reste, le séminaire, privé de ses biens, ne, subsistait que des libéralités de M. Chomel, vicaire général de Saint-Flour ; il dut renvoyer ses élèves, et l'on revint aux exercices de dix jours avant l'ordination. D'Aranthon d'Alex, évêque de Genève, lui donna les moyens de revivre en 1663, par l'union des commanderies de Quiers et de Chivas " (1. c., p. 105).

À cette époque-là, Jean d'Aranthon d'Alex n'était donc pas encore évêque. En 1658, à une date inconnue, M. Vincent lui écrit :

"J'ai reçu votre lettre avec le respect que je dois à la grâce que Dieu a mise en vous, qui m'a toujours paru bien grande et m'a donné des sentiments d'une vénération particulière pour votre personne, qui me dureront toute ma vie. J'y ai pensé beaucoup de fois depuis que j'ai eu l'honneur de votre connaissance. Je vous remercie très humblement, Monsieur, de celui que vous m'avez fait de m'écrire, et de m'écrire d'un style aussi gracieux et aussi cordial [68] que vous avez fait, et sur un si digne sujet que celui de M. le prieur de la Pérouse. J'ai été fort consolé de le voir et de lui offrir mon service, tant parce que vous me l'avez recommandé, que pour son mérite. Je n'eus pas le bonheur de l'entretenir longtemps, m'étant trouvé pressé de sortir pour une affaire d'importance ; mais il me fit espérer la grâce de le revoir bientôt céans. En ce cas, je lui offrirai derechef nos petits services et ce que nous avons, comme j'ai déjà fait, notre maison et le collège des Bons-Enfants. Ce nous serait bénédiction s'il avait agréable d'y prendre une chambre. Et je recevrai de même, Monsieur, les occasions que Dieu me donnera de vous obéir, y étant obligé par le cher souvenir que vous conservez pour moi, qui en suis indigne, et par l'estime très singulière que Dieu m'a donnée pour vous, qui, par vos bonnes conduites, avez mérité les nouvelles dignités et les saints emplois que vous avez à la cour de Savoie.  

Je prie sa divine bonté, Monsieur, qu'elle vous conserve longtemps pour sa gloire et qu'elle accomplisse vos intentions et vous fasse connaître combien je suis, en son amour, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur." (VII, 194-195).

Pour le bien de la paix et par déférence pour l'évêque de Genève, M. Vincent décida de remplacer M. Le Vazeux à la tête de la maison d'Annecy.

Le 6 septembre 1658, il mande au supérieur de Marseille :

"J'ai lu la lettre de M. Pastour. Si vous lui faites réponse, remerciez-le de ses avis, et dites-lui que nous envoyons un autre supérieur à Annecy, qui partira la semaine prochaine, Dieu aidant." (VII, 255).

Qu'était M. Pastour ? Dans une lettre du 21 juin 1658 au supérieur de Marseille, M. Vincent lui disait :

"Vous m'avez fait un très grand plaisir de recevoir chez vous M. Pastour ; c'est un bon serviteur de Dieu, qui a beaucoup de charité pour la compagnie. Je vous prie non seulement de le souffrir en votre maison, tant qu'il aura agréable d'y demeurer, mais d'avoir bien soin de lui et de lui rendre tous les bons offices et témoignages d’affection et de reconnaissance que nous lui devons, tant pour son propre mérite que pour la considération de Mgr de Saint-Flour, à qui il est" (VII, 180).

Le chanoine Guillaume Pastour, trésorier de la cathédrale de Saint-Flour, s'unit avec le grand vicaire de Saint-Flour, Pierre Chomel , en 1673, pour établir la Mission en ce Diocèse. Or, nous savons qu'en 1658, Pierre Chomel était bienfaiteur du séminaire d'Annecy. On comprend dès lors que l'un et l'autre aient pu prévenir M. Vincent de la nécessité de remplacer M. Le Vazeux, à Annecy. [69]
 

En novembre 1658, M. Berthe faisait la visite à Gênes ; il devait ensuite se rendre à Turin, Annecy, Troyes et Sedan (VII, 351).

Après sa déposition, qui eut lieu en septembre 1658, M. Le Vazeux demeura quelque temps encore à Annecy. En effet, le 4 mai 1659, a lieu une "cession de quittance pour les Rds prestres de la Mission d'Annessy faicte par le sieur Jean-François (Donyer ?), advocat au Sénat". Cet acte fut accepté par M. Achilles Vazeux, prestre de la Mission d'Annessy dans la première cour de la maison desd. Rds prestres de la Mission, rue du bœuf… " (A.N., S 6715-16).

Peu après, M. Le Vazeux fut rappelé à Paris. Il était au Collège des Bons-Enfants en 1659, d'où il rentra dans sa famille quelques jours avant la mort de M. Vincent.

Pierre Coste écrit de lui : "Achille Le Vazeux unissait à certaines qualités des défauts si saillants que son départ de la compagnie fut regardé par le saint comme une bénédiction de Dieu. Prompt et entêté dans ses décisions, il avait peine à prendre conseil de ses supérieurs et à soumettre sa volonté à la leur. Saint Vincent eut bien souvent l'occasion de lui faire des reproches" (Coste, IV, p. 293 note). Cf. aussi XIII, 186).

Un tel jugement n'est que trop justifié par les faits ! [70]
 

  

Marc COGLÉE  (1658-1659)

M. MARC Coglée était Irlandais. Né le 25 avril 1614 à Carnick, et ordonné prêtre le 30 mai 1643, il était entré à Saint-Lazare deux mois après, le 24 juillet 1643. Il fut envoyé à Marseille (1643-1646), puis à Sedan en 1646, devint supérieur de cette maison en 1649-1654, où il demeura après sa déposition, avant de reprendre la direction de la maison (1655-1657). Il revint à Paris et en septembre 1658, M. Vincent l'envoyait à Annecy relever M. Le Vazeux (VII, 255). Il ne devait rester que quelques mois à Annecy.

Le 21 octobre 1658, le chanoine Jean d'Aranthon d'Alex faisait, une retraite spirituelle chez les Prêtres de la Mission d'Annecy, sous la direction de M. Coglée (Dom Le Masson, p. 54, qui écrit : le P. Cocleus, irlandais).

Vers cette époque, M. Vincent écrit au chanoine Jean d'Aranthon d'Alex :

"J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, avec le respect que je vous dois et avec un sentiment de reconnaissance tout particulier pour le bon souvenir et la bienveillance dont vous nous honorez. Je vous en remercie très humblement, Monsieur, et je prie Notre Seigneur qu'il nous en rende dignes.

Nous ferons ce que vous nous commandez pour le service de Monsieur… et lui donnerons mille livres en trois payements, au temps que vous me marquez. Plut à Dieu, Monsieur, qu'il se présentât occasion de vous obéir en quelque chose de plus grande importance ! Sa divine bonté sait de quel cœur je le ferais.

Les bénédictions que Dieu donne à votre personne et à votre conduite, à ce que j'apprends de tous ceux de delà, me remplissent d'admiration, et j'en reste sensiblement consolé toutes les fois que j'y pense, dans l'espérance que Notre-Seigneur n'en demeurera pas là, mais que, pour le bien de son Église, il vous conduira à d'autres états plus conformes à votre condition et dignes des grâces singulières qu'il a mises en vous. Je l'en prie de tout mon cœur, et, dans ce désir, je vous renouvelle, Monsieur, les offres de mon obéissance perpétuelle avec toute l'humilité et l'affection que le peut, en l'amour de Notre-Seigneur, Monsieur, votre… " (VII, 383-384).

Le 9 novembre 1658, M. Vincent mande au supérieur de Sedan : Voici quelques lettres "de M. Coglée, supérieur à Annecy. Il a laissé céans un vieux bréviaire pour vous être envoyé" (VII, 353).

Le 23 novembre, M. Coglée était encore à Annecy, où M. Vincent lui adresse des lettres du supérieur de Sedan (VII, 380).

M. Coglée, dont l'état de santé laissait fort à désirer depuis un certain temps déjà, commença à donner de tels signes de déséquilibre mental, que M. Thomas Berthe, visiteur de la maison d'Annecy, [71] pria M. Vincent de le rappeler à Paris. Ce qui fut fait avant le mois de mai (cf. l'acte du 4 mai 1659, signé par Le Vazeux), et il arriva à Paris le 23 mai 1659.

M. Vincent écrivit aussitôt à son sujet le 24 mai au marquis de Faber, à Sedan, pour les raisons que nous allons voir :

"Voici une lettre, Monseigneur, que M. Coglée vous a écrite de Lyon, laquelle il a suivi de bien près, parce qu'il arriva hier céans. Il m'en a écrit une en même temps pour me dire qu'il a dessein de se retirer d'avec nous, et qu'il espère que, si je ne pourvois, d'une condition pour subsister hors de notre compagnie, vous aurez la bonté de lui en donner une. Or, Monseigneur, il n'a aucune raison de nous quitter. Vous savez que lui-même voulut s'en revenir de Sedan ici pour le mal de ses yeux. On a fait tout ce qu'on a pu pour le guérir. Après cela, nous l'avons envoyé en Savoie pour supérieur d'une de nos maisons, où il a témoigné au visiteur qu'il voulait sortir, qu'on se défiait de lui, que la plupart des personnes qui étaient là avaient charge de moi de l'épier, que c’en était de même à Saint-Lazare, quand il y était. Et il alla si avant que de dire que je lui avais écrit des lettres où il y avait des caractères entrelacés, par lesquels je lui faisais connaître qu'il serait un jour évêque. En quoi et en quelques autres choses il fit voir quelque petite altération en son esprit ; ce qui a fait appréhender au visiteur que ceux du dehors s'en aperçussent. Et pour cela il m'écrivit en diligence pour le rappeler à Paris ; ce que j'ai fait. Et j'ai cru, Monseigneur, vous devoir dire ceci, afin que vous ne soyez pas surpris de sa résolution, mais que vous ayez agréable, si vous lui faites l'honneur de lui écrire, de l'encourager à demeurer ; autrement, son imagination étant blessée, nous aurons de la peine à le retenir. Il est déjà sorti une autre fois, il y a dix ou douze ans, bien qu'alors il ne parût en lui aucune faiblesse. Je pense qu'il voudrait bien retourner à Sedan ; mais il n'est nullement expédient, de crainte que son infirmité augmente et qu'il en arrive scandale. Nous tâcherons de le contenter en toute autre chose. Il n'abusera pas de la liberté que nous lui donnerons ; car, au milieu de ses imaginations, il est beaucoup retenu et se conserve dans une grande crainte de Dieu.

Pardonnez-moi, Monseigneur, la trop grande confiance que je me donne de vous informer de ceci. Je le fais, sachant que, s'il y a personne au monde capable d'ôter à ce bon prêtre les impressions qu'il a, c'est vous, Monseigneur, à cause de l'estime et du respect qu'il a pour votre personne, et de la bonté que vous lui avez témoignée, comme vous faites à tous ceux de notre pauvre et chétive compagnie, qui vous en est extrêmement obligée, et moi en particulier." (VII, 569-571).

M. Coglée était encore à Paris le 11 juin 1659 (VII, 590). Depuis lors, on perd sa trace. [72]
Charles BOUSSORDEC (1659-1662)

Après le départ de M. Coglée, M. Le Vazeux assura l'intérim, puis il quitta Annecy après le 4 mai 1659, jour où il signa un acte, comme nous l'avons vu.

Aucun document ne nous indique à quelle date précise fut nommé le nouveau supérieur d'Annecy. Coste dit que M. Charles Boussordec fut supérieur d'Annecy de 1660 à 1662. Étant donné la situation précaire de la maison, nous estimons probable qu'il fut envoyé à Annecy dès la fin de 1659.

Par une lettre du 24 août 1659, nous savons que M. Boussordec s'était offert à M. Vincent pour aller à Madagascar (VIII ,90), et M. Vincent, le 3 septembre, le priait de se rendre à Nantes, au plus tôt (VIII, 102) ; il y était le 8 octobre, mais comme l'embarquement n'était pas prêt, M. Vincent priait M. Boussordec de se rendre à Richelieu (VIII, 146). Et comme M. Boussordec ne partit effectivement à Madagascar qu'en 1664, il ne serait pas étonnant que M. Vincent, l'ait envoyé à Annecy dans les mois qui suivirent.

M. Charles Boussordec naquit en 1609 à Chatelaudru, au diocèse de Tréguier. Entré prêtre à St-Lazare le 21 août 1654, il fit les vœux à Luçon, où il demeura en 1656-1657. Placé ensuite à N.D. de la Rose (1657-1659), il se rendit ensuite à Richelieu, puis fut envoyé à Annecy, au plus tard au début de 1660.

Parmi ses collaborateurs, M. Boussordec compta M. Picouais Sébastien, en 1661, et qui sera supérieur en 1669-1679.

Le 8 février 1660, décédait Mgr Charles-Auguste de Sales, évêque de Genève.

Ayant appris que le duc de Savoie, Charles-Emmanuel, avait choisi Jean d'Aranthon d'Alex, pour succéder au défunt, M. Vincent écrivit au prélat le 12 mars 1660, la lettre suivante :

"Monseigneur,

Ayant appris la grâce que Dieu a faite à son Église d'inspirer à Son Altesse Royale le choix de votre personne pour l'évêché de Genève, j'en rends grâce à sa divine Majesté, qui a exaucé les souhaits de tant de gens de bien qui vous ont demandé à Dieu pour remplir ce siège si considérable, et qui vous a prévenu de grâces convenables à ce divin emploi. Tout misérable que je suis, Monseigneur, depuis que j'ai eu le bonheur de vous voir, il m'est resté une idée de votre chère personne rapportante à celle que j'ai du bienheureux François de Sales, votre prédécesseur, de sorte qu'à peine je me suis ressouvenu de vous, Monseigneur, sans penser à ce grand saint. Je prie Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est l'évêque des évêques [73] et leur parfait exemplaire, qu'il vous donne son double esprit pour la sanctification de votre chère âme et le salut des peuples qu'il a destinés à votre conduite. C'est une bénédiction pour notre petite compagnie de se trouver parmi eux, et à moi, Monseigneur, de vous renouveler les offres de mon obéissance perpétuelle ; ce que je fais avec toutes les tendresses de mon cœur, qui suis, en l'amour de Notre-Seigneur, votre très humble…" (VIII, 265-266).

Le biographe du prélat, dom Innocent Le Masson (1697) écrit que M. Vincent disait souvent (vers 1642) au jeune clerc : "Dieu veut se servir de vous, mon enfant, et je vous assure que vous serez un jour successeur de S. François de Sales". En 1658, il disait de même au neveu de Mgr d'Aranthon : "Vous êtes le neveu d'un oncle, qui sera an jour évêque de Genève", et en 1660, au même, alors que Madame Christine de France, régente de Savoie, venait de nommer d'Aranthon au siège de Genève, M. Vincent disait encore : "Ne vous l'avois-je pas bien dit, que Dieu vouloit qu'il fut évêque de Genève. Allez, mon enfant, vous sanctifier avec lui, et regardez-vous dans sa famille, comme saint Jean dans celle de Notre-Seigneur, dont il étoit le parent et l'apôtre" (pp. 13-14).

Le 20 mars 1660, le Duc de Savoie, Charles-Emmanuel, nomma Jean d'Aranthon évêque de Genève. Une cabale s'éleva peu après contre le prélat nommé, et l'un des plus ardents à prendre en mains sa cause, pour le laver des calomnies portées contre lui fut M. de Maupas, évêque du Puy. Il écrivit à la Cour de Savoie, puis à Rome en faveur de son innocence, et obtint gain de cause, si bien que le Pape lui adressa ses bulles le 14 juillet 1661. Le 9 octobre 1660, M. de Maupas écrivait à Jean d'Aranthon : "… Après ce que Monsieur Vincent de Paul, trois jours avant sa sainte mort, dit à Monsieur de Lantage et à moy parlant de votre digne personne, je ne saurois assez m'étonner de la malice ou de l'aveuglement de vos calomniateurs. Dieu leur fasse la grâce de se reconnoître…" (Dom Le Masson, pp. 80-81).

Un grand ami de M. Vincent, Louis de Chandenier, abbé de Tournus, mourut à Chambéry, le 3 mai 1660, au retour d'un voyage à Rome. Admis dans la Congrégation de la Mission sur ses vives instances, peu avant de mourir, son corps fut transporté à Annecy, dans la chapelle de la maison (VIII, 300).

Le neveu du nouvel évêque, le prieur de la Pérouse, écrivait à Monsieur Vincent, le 28 août 1660 :

"Je pensais me donner l'honneur de vous aller voir ; mais le bon Dieu ne m'en a pas donné le temps. Dans la confiance ordinaire que je prends en votre charité, je vous demande la continuation de vos prières pour M. le commandeur Alex. La première fois que j'aurai l'honneur de vous voir, je vous entretiendrai de la persécution qu'il a soufferte [74] et souffre encore pour les accès de sa promotion à l'évêché de Genève.

Je vous supplie de le recommander étroitement à Notre-Seigneur et vous conjure aussi d'y employer les prières de votre sainte communauté. Vous ne sauriez croire jusques où est allée la rage et la calomnie de ceux qui le persécutent. L'on m'écrit pourtant que les nouvelles de Rome font espérer qu'il sera préconisé au premier consistoire"…

 

Dom Le Masson écrit que les accusations les plus infamantes furent prodiguées contre l'évêque nommé, et ses ennemis les portèrent jusqu'à la cour de Savoie, au palais du nonce et même à Rome. Fatigué d'avoir à répondre aux calomnies répandues contre lui, le prélat donna sa démission, mais le duc de Savoie la refusa, et enfin la tempête s'apaisa (Dom Le Masson, p. 61-79).

Le prieur de La Pérouse poursuit :

"J'ai douze pistoles à faire tenir à M. le chanoine de Montfort,  à Annecy ; je vous supplie très humblement que je puisse savoir par ce porteur si vous aurez la bonté de me faire la charité de les recevoir ici. C'est pour la même affaire pour laquelle vous m'avez déjà fait la grâce d'en envoyer souvent. Je vous demande, s'il vous plaît, réponse par écrit, de crainte que le secret ne soit éventé, comme j'ai eu nouvelle qu'il est déjà fort soupçonné.

Le porteur de ce billet est un jeune homme de Chambéry, de fort honnête famille, que l'on a pensée de mettre dans le séminaire d'Albiac. Il désirerait auparavant de faire une retraite et me sollicite depuis longtemps pour vous demander la grâce pour lui de permettre que ce soit à Saint-Lazare. Il me paraît tout à fait bien disposé. Et ainsi je prends la liberté de joindre mes prières aux siennes pour vous demander cette charité avec toutes les autres. Si vous y ajoutiez celle de le recevoir avant l'ordination, la faveur serait double, parce que vous lui donneriez occasion de faire réussir beaucoup plus tôt son entrée dans ce séminaire.

Je ne vous écris jamais et ne vous vois jamais que pour vous demander. Qu'y feriez-vous ? C'est un importun que vous vous êtes attiré. Je vous assure qu'il le fait avec beaucoup de respect et beaucoup de confiance, parce que ce sont des affaires qui regardent la gloire de notre bon Maître.

Je vous demande très humblement votre souvenir devant lui et suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur" (VIII, 405-406).

Le 29 août, le même écrivait encore :

"J'ai reçu avec beaucoup de reconnaissance le billet dont il vous a plu m'honorer, et ferai mon possible pour me donner l'honneur de vous aller porter demain les 12 pistoles pour Annecy. Cependant je prends la liberté de vous écrire ce billet, par l'ordre de M. le président de Chamosset. C'est le second président de notre sénat, duquel vous m'avez autrefois parlé et qui m'a témoigné beaucoup d'estime pour vous. Il est maintenant à Paris et m'a dit qu'il voulait vous aller voir ; et cependant il vous conjure de recommander étroitement à N.S. une affaire d'une grande conséquence, qui le touche de fort près. Il a beaucoup de confiance en vos prières et m'a commandé de vous les demander. [75]
Je suis avec le respect que je dois, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.

De La Pérouse

J'ai reçu aujourd'hui des lettres de Savoie, où l'on me mande rien de bon des affaires de M. le commandeur Alex. Ainsi je crois que nous avons besoin du crédit de tous nos amis, afin que le bon Dieu ne nous prive pas, par un juste jugement, des grâces que tout ce pauvre diocèse espère de sa promotion.

M. du Bazzione conjure de nouveau et sollicite votre charité pour les ouvriers que vous lui avez fait espérer, dont ils ont plus besoin que vous ne le sauriez croire… " (VIII, 408).

Enfin, le 30 août, il lui adressait le billet suivant :

"La providence de Dieu m'a fait rencontrer dans la rue le bon frère économe. Quelques affaires m'ont rendu incertain si je pourrais avoir aujourd'hui l'honneur de vous voir. Je me suis prévalu de la rencontre pour lui confier cinquante écus.

Je vous supplie d'excuser ma liberté et vous assure que je ne laisse pas d'être avec tout le respect possible, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur.

De La Pérouse " (VIII, 410).

Le 27 septembre 1660, mourait M. Vincent. Rien ne nous est parvenu de ce qui fut fait à Annecy, à l'occasion de cette mort précieuse, qui privait la Petite Compagnie de son bon Père et saint Fondateur, ni des sentiments exprimés en cette occasion par l'évêque nommé de Genève.

Une assemblée générale se tint à Paris du 15 au 20 janvier 1661.

Le 17, elle élisait supérieur général M. René Alméras.

Le 29 août 1661, Mgr d'Aranthon fait à M. Jay, vicaire général, et à M. Boussordec, supérieur de la Mission, et Picouais, une revue générale de sa vie et l'exposé de sa situation financière (Dom Le Masson, p. 281).

Dom Le Masson écrit :

Appelé à Turin pour y être sacré, M. d'Aranthon, avant de partir, "fit dans la maison des Pères de la Mission une assemblée de cinq à six personnes des plus éclairées et des plus expérimentées dans la conduite d'un diocèse, pour concerter avec elles de son voyage, des dispositions de la grande action qu'il allait faire et des moyens de remplir dignement la charge du ministère auquel il allait être engagé.

"Cela fait, il s'achemina vers Turin, et il y fut sacré le 9 octobre, jour de la Saint-Denis de l'année 1661, dans l'église du monastère de la Visitation, par Mgr Charles-Robert des Victoires, archevêque de Tarse et nonce du Pape auprès de S.A. Charles-Emmanuel" (pp. 86-87).

"Dans ses entretiens (avec leurs Altesses Royales) note Gauthier, [76] M. d'Aranthon n'oublia pas son projet d'ériger un Séminaire. Aussi obtint-il de Charles-Emmanuel des lettres patentes lui accordant la permission de loger gratuitement au château d'Annecy dans un appartement du côté du jardin, afin que par "cette épargne de louage d'une maison il aye d'autant plus de moyen d'établir son séminaire auprès de luy, et l'autorisant à demander au Pape un bref pour obliger tous les bénéficiaires à contribuer à cet établissement" (p. 87).

Le 30 octobre, M. d'Aranthon fit son entrée solennelle à Annecy et prit possession de son siège.

Au cours de la retraite qu'il fit le 29 août 1661 chez les Lazaristes, l’évêque avait pris la résolution suivante :

" Je procurerai, tant qu'il me sera possible, que nous ayons un séminaire, ct je promets à Notre-Seigneur que je me réduirai au pain et à l'eau si je ne puis pas réussir autrement".  

"Il faut encore tirer l'agrément des Souverains pour l'établissement d'un séminaire, et voir si on pourrait tirer des contributions des commendataires et des curés, et par quelle voie ; de quoi il faut encore entretenir Mgr le Nonce et M. le marquis de Pianezze, etc.

"Peut-être serait-il bon de demander un appartement dans le château pour l'Évêque et pour le séminaire… Il faut tenter d'apporter des lettres aux Corps Souverains, qui commandent l'établissement d'un séminaire dans l'évêché de Genève, et se prévaloir du voyage de Mgr du Puy à Rome" (cf.  Rebord, p. 27).

Mgr d'Aranthon s'attacha à suivre de point en point ce programme.

"Dès le lendemain de son sacre, écrit Rebord, notre Évêque fut assez heureux pour obtenir une lettre à M. de la Pérouse, premier président du Sénat de Savoie, par laquelle Charles-Emmanuel II autorisait Jean d'Aranthon : 1° à se loger d'une manière précaire au château ; 2° à solliciter du Pape un Bref obligeant les bénéficiers à contribuer à la fondation du séminaire " (28 octobre 1661 ; Rebord, p. 27).

Le 14 janvier 1662, le Saint-Siège adressait à l'évêque le Bref suivant, émanant de la S.C. du Concile :

"Illustrissime et Révérendissime Seigneur, que je regarde comme un frère.

Rien n'est plus évident pour les Éminentissimes et Révérendissimes Cardinaux de la Sainte Église Romaine interprètes du concile de Trente que l'influence du Séminaire sur la pureté de la foi orthodoxe, la sainteté des mœurs, la conservation ou la réparation de la discipline du Clergé.

Mais si partout il est expédient et utile d'établir un séminaire, les Éminentissimes Pères estiment que, pour des raisons particulières, dans le diocèse de Genève c'est une nécessité.

Il ne l'ignorait pas le B. François de Sales, Prédécesseur de Votre Grandeur, insigne ornement et lumière de l’Église de Genève, lui qui mettait tout en œuvre avec ses mérites extraordinaires devant Dieu [77]pour l'érection d'un séminaire ; le succès ne couronna pas ses efforts. Mais les Éminentissimes Pères ont l'espérance de voir maintenant la sollicitude pastorale de Votre Grandeur réaliser ce que les circonstances d'événements et de temps rendaient alors impossible.

Dans cette voie, Votre Grandeur ne manquera pas, à teneur des prescriptions du Saint Concile de Trente (chapitre XVIII, sess. 23, de Reform.) de prélever une part des fruits des bénéfices quels qu'ils soient de son diocèse pour l'appliquer au collège soit séminaire précité, ni de lui unir quelques bénéfices simples.

Que Votre Grandeur poursuive, avec le zèle qui la distingue, cette œuvre laborieuse de sa sollicitude épiscopale ; de notre côté, nous lui souhaitons de longs jours.

De Votre Grandeur comme le frère dévoué.

Rome, le XIV janvier MDCLXII.

(signatures illisibles)

(Pièce traduite du latin, citée par Rebord, p. 382).

M. d'Aranthon ne s'en tint pas là. Rebord écrit :

"Il comptait si peu sur l'union des bénéfices pour donner vie à cet établissement que, la même année 1662, il supplia le Souverain Pontife d'ajouter à son Bref un peu d'argent (d'après Le Masson, p. 98)".

Chargée par le Pape de faire réponse à cette requête, la Propagande avisa l'Évêque que, pendant trois ans, il lui avait été alloué annuellement la somme de 150 écus romains.

“Par acte du 8 novembre 1662, Morens (notaire), Mgr d'Aranthon donna procuration au Représentant de la Cour de Turin à Rome, Honoré Gini, pour retirer cette somme et la lui faire remettre par l'entremise de noble de Cauly, conseiller et secrétaire du duc de Savoie.”

Avec le quatrième triennat, soit en l'année 1673, la Congrégation cessa son offrande (cf. Rebord, p. 28).

Mais revenons un peu en arrière.

Le 28 décembre 1661 avait été signé le Bref qui inscrivait François de Sales au catalogue des Bienheureux. Le bref de béatification fut publié à Annecy le 10 janvier 1662 et les solennités se célébrèrent le 30 avril. Nul doute que les missionnaires d'Annecy y aient pris leur part empressée en raison des rapports qui unissaient leur saint Instituteur au nouveau Bienheureux.

M. Charles Boussordec, supérieur de la maison d'Annecy, n'eut pas la joie de voir le rétablissement du séminaire.

Comme il était toujours volontaire pour Madagascar, M. Alméras le rappela à Paris au cours de l'année 1662. M. Boussordec ne put partir pour la Grande Île qu'en 1664 ; il mourut au cours du voyage, le 31 mars 1665.  [78]
 

 

Louis DUPONT.  (1662-1663)

"M. Louis Dupont, né en 1619 à Nemours, au diocèse de Sens, était entré à S. Lazare le 23 octobre 1641. Il fut placé au Mans, devint supérieur de la maison de Toul (1652-1653), puis premier supérieur du séminaire de Tréguier (1654-1661).

Rappelé à Paris au cours de l'automne 1661, M. Alméras l'envoya à Annecy remplacer M. Boussordec, et probablement pour faire un intérim. Il est possible, en effet, que le Supérieur général pensait déjà à René Simon pour la charge de supérieur d'Annecy. Sa connaissance de la langue italienne et les excellentes qualités, dont il avait déjà donné les preuves, le faisaient paraître comme le plus capable de commencer le séminaire en projet. On devait écrire de M. Simon, après sa mort, qu'il fut un des hommes les plus remarquables, admis dans la Congrégation du temps de M. Vincent (Not. imp., II, 447).

Mgr d'Aranthon poursuivait son dessein d'établir un séminaire, et il passa même aux actes.

En effet, dans l'acte du 8 novembre 1662, où il donnait procuration à Honoré Gini pour retirer les sommes allouées par la Propagande, il est déclaré expressément que l’Évêque a demandé et obtenu un subside du Saint-Siège pour l'entretien des vénérables ecclésiastiques directeurs du séminaire qu'il a récemment établi.

Nous ne savons en quelles circonstances s'était fait cet établissement du séminaire. Mais, le fait est que, le 15 février 1662, l'Évêque avait annoncé qu'il l'ouvrirait le 2 mars suivant. C'était probablement une reprise du séminaire qui avait existé autrefois dans la maison des Prêtres de la Mission. (Cf. Rebord, p. 28).

Ce ne sera que le 26 avril 1663 qu'un document officiel donnera à cet établissement un caractère officiel, comme nous verrons plus loin.

Mais, déjà à ce moment-là, M. Louis Dupont avait quitté Annecy pour retourner à St-Lazare. Il devint ensuite supérieur du séminaire Saint-Charles, à Paris (1664-1671), puis directeur général des Filles de la Charité (1672-1677). Plus tard on le trouve à Sedan (1683), puis de nouveau à Paris en 1697. On perd ensuite sa trace. [79]
René SIMON   (1663-1665)

René Simon naquit le 21 septembre 1630 à Laval, au diocèse du Mans. Reçu à S. Lazare le 5 août 1650, M. Vincent l'envoya en Pologne, alors qu'il n'était que clerc, il fut ordonné prêtre en septembre 1654 en Pologne. Revenu en France en raison des événements politiques, M. Vincent l'envoya en Italie, où il passa les années 1657-1663, soit à Gênes, soit à Rome. C'est alors qu'au début de 1663, M. Alméras lui confiait la maison d'Annecy.

Le 2 juillet 1663, M. Simon était présent aux vœux de M. Abrouril Noël.

Dom Le Masson écrit qu'en 1663 se fit à Gex "l'établissement des vertueuses Filles de la Charité de S. Vincent de Paul, qui y ont fait dans la suite des progrès admirables par leur bon exemple, par leur charité pratiquée, et par leur simplicité" (Le Masson, p. 135-136).

Il semble bien que Mgr d'Aranthon, bien avant de procéder à l'érection de son séminaire, était décidé à en confier la direction aux Prêtres de la Mission.

Plus tard, il a développé dans ses Mémoires les "Trois raisons invincibles qui doivent obliger les évêques de Genève à commettre le séminaire à la conduite des Prêtres de la Mission.

"Outre que la fondation de Mgr de Sillery m'a relevé d'une dépense immense pour l'établissement d'un séminaire, c'est qu'après conseil avec les plus désintéressés, et examiné les choses devant Dieu, j'ai trouvé toutes les qualités nécessaires dans les prêtres de cette Congrégation pour soutenir cet ouvrage.

1° Ils ont une doctrine saine, hors de soupçon, et de pratique qui met les Clercs en état de travailler en sortant de leurs mains.

2° Ils inspirent une solide piété aux Clercs, au lieu que je vois que la première rosée gâte les Clercs qui viennent des autres séminaires.

3° Ils inspirent dans le cœur des Clercs une grande dépendance pour les évêques, sans quoi la science et mêmes les bonnes mœurs n’empêchent pas que les prêtres ne deviennent inutiles dans les diocèses. La vertu de cette remarque paraît évidemment par le changement que ces Messieurs ont fait dans ce vaste diocèse" (Cité par Rebord, p. 40).

C'est pourquoi le biographe de l'évêque, dom Le Masson a cru pouvoir écrire :

"L'expérience qu'il avoit de la sagesse et de bonne conduite, de l'intégrité de la doctrine éloignée de toutes les nouveautez, et de la parfaite soumission au St-Siège qu'avoit la communauté de St-Lazare, instituée par le vénérable Monsieur Vincent de Paul de sainte mémoire, fit qu'il jetta les yeux sur le même institut, pour en tirer encore [80] des sujets capables de bien gouverner son Séminaire. Il le considéra aussi comme une source qui y conserveroit toujours le même esprit, en lui fournissant successivement des sujets qui auroient tous été élevez dans le même esprit, dans les mêmes pratiques, et comme dans une même école.

Il communiqua son dessein à son Chapitre ; il en traitta avec quelques personnes vertueuses et éclairées, dont il s'étoit composé un conseil de conscience, sans l'avis duquel il n'entreprenoit rien de considérable ; et après avoir fourni ses idées et pris ses résolutions sur la manière d'exécuter son projet, il en écrivit au Pape Alexandre VII.

Leurs Altesses Royales lui avoient donné les commanderies de Quiers et de Chivas, dépendantes de l'ordre des SS. Maurice et Lazare… Notre évêque voulut s'en démettre pour établir son Séminaire. En effet il écrivit à leurs Altesses Royales, pour obtenir l'union de ces commanderies au Séminaire, et leur remontrant l'utilité de la bonne œuvre à laquelle il se destinoit. Toute la religion de saint Maurice s'y opposa fortement, voyant qu'on vouloit démembrer de leur ordre un si beau bénéfice ; mais l'estime que leurs Altesses Royales faisoient du mérite de l'évêque, et la considération qu'ils eurent en cecy pour les intérêts de l'Église, l'emportèrent sur toutes les instances des chevaliers, et l'union fut conclue.

L'évêque s'adressa ensuite au Pape, qui non seulement consentit à cette union ; mais il voulut même contribuer à la subsistance de ce Séminaire, en lui faisant un don de cinquante pistoles chaque année de son Pontificat" (Lettre du 27 novembre 1662).

Enfin, il s'adressa à son clergé.

Après avoir exposé dans le Synode du 25 avril 1663, de quelle conséquence il était pour la gloire de Dieu et le bien de la religion, d'établir un Séminaire dans le diocèse de Genève, à cause du voisinage des hérétiques, il remontra que ce pieux dessein ne pouvait être accompli sans qu'on y contribue de quelque chose ; qu'il y avait beaucoup de pauvres clercs, dont les parents s'étant épuisés pour les entretenir dans les collèges, n'avaient pas de quoi payer leur pension au Séminaire ; que le S. Concile de Trente donnait aux Évêques le pouvoir de faire quelques impositions pour soutenir cette œuvre si pieuse ; et conclut par demander au clergé s'il voudrait bien souffrir qu'on mît sur les cures une imposition dont la plus haute ne passerait pas une pistole. Le clergé accepta.

Le lendemain, 26 avril, Mgr d'Aranthon érigeait alors le séminaire par l'ordonnance suivante :

" Jean d'Aranthon d'Alex 

" À tous les Clercs de notre diocèse, qui nous sont très cherds dans le Christ, et à tous et chacun de ceux qui verront les présentes : salut en Celui qui est le véritable salut de tous.

Le très saint et œcuménique Concile de Trente ayant décrété que chaque église cathédrale est tenue de nourrir un certain nombre de Clercs, de leur donner une éducation religieuse, et de les former [81] à la discipline ecclésiastique dans un collège convenablement situé, au choix de l'évêque (qui soit à perpétuité un séminaire de ministres de Dieu).

Pour nous conformer à un si salutaire décret, et en outre aux avertissements apostoliques et à l'ordre de notre saint Père par la divine Providence le Pape Alexandre VII, nous enjoignant d'ériger un tel séminaire dans notre diocèse, réfléchissant d'ailleurs que le bienheureux François de Sales et nos autres Prédécesseurs se sont donnés beaucoup de peine pour l'établissement du séminaire précité, voulant marcher sur les traces de leur piété, nous avons nous-même fait tous nos efforts pour mener à bonne fin, le plus promptement et le mieux, possible, une entreprise si sainte et si longtemps désirée, bien persuadé que rien ne saurait être plus avantageux ni plus utile à tous les Clercs de notre diocèse, à leur réforme, à la conversion de la cité de Genève et de sa banlieue.

Mais comme il arrive souvent que la puissance divine supplée à l'insuffisance des lumières de l'homme pour donner commencement aux bonnes œuvres, ayant avant tout invoqué le nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, par le conseil et avec l'assentiment du Chapitre de notre Église cathédrale, et de tout le Clergé réuni cette année à notre synode diocésain, sous les auspices de Son Altesse Royale Charles-Emmanuel II, Sérénissime Duc de Savoie, nous avons pensé ériger le séminaire susdit et nous en faisons l'érection par les présentes, au domicile des RR. Prêtres de la Congrégation de la Mission fondée dans notre diocèse, qui nous sont chers dans le Christ. Nous les établissons directeurs, et nous faisons choix d'eux pour recteurs de notre séminaire aussi longtemps que nous le trouverons bon, ainsi que le Chapitre et le Clergé susmentionnés.

C'est pourquoi, nous ordonnons à nos susdits très chers fils les Prêtres de la Mission de recevoir chez eux, pour les instruire, un certain nombre de Clercs de notre choix, qui recevront dès leur entrée, afin de faciliter leur formation à la discipline ecclésiastique, l'habit clérical et la tonsure. Au séminaire, on leur enseignera le chant grégorien, le comput ecclésiastique et les autres arts bons et pieux. On prendra grand soin de les instruire de l'Écriture Sainte, des livres ecclésiastiques, des homélies des Pères, de la théologie morale, de l'administration des sacrements, surtout de ce qui paraîtra opportun pour entendre les confessions, enfin des rites et de la manière de faire les cérémonies.

Nous statuons en outre et nous réglons que tous les Clercs de notre diocèse qui auront le désir inspiré de Dieu d'être promus aux Ordres sacrés passent au séminaire précité, pour le sous-diaconat six mois, pour le diaconat et la prêtrise, trois mois ; ce temps sera consacré aux exercices ecclésiastiques. En outre, douze jours avant le samedi fixé pour l'ordination, ils se présenteront à l'examen. S'il leur est favorable, ils se retireront au dit séminaire afin de se préparer, avec la grâce de Dieu, par l'oraison mentale, les pieuses exhortations, la confession générale des péchés de la vie passée, [82] les conférences sur les cas de conscience et autres semblables exercices spirituels, à la digne réception du sacrement de l'Ordre.

C'est pourquoi, nous déclarons ne vouloir faire dans le Seigneur que trois ordinations générales chaque année, aux temps marqués par le Droit. S'il arrive que par suite de maladies ou d'autres empêchements les Ordinations ne puissent pas se faire dans notre diocèse, on avertira quelques jours avant le samedi fixé dans d'autres diocèses pour l'Ordination, les candidats aux Saints Ordres d'avoir à se présenter à l'examen. Leur capacité étant reconnue, ils pourront se faire ordonner dans les diocèses voisins, avec des lettres dimissoires de leur Ordinaire. Elles ne seront accordées désormais, comme de juste, à aucun clerc de notre diocèse qui n'aurait pas, au préalable, vaqué aux exercices spirituels ci-dessus.

Mais comme il est de notre charge pastorale de ne rien négliger pour l'avancement et le progrès constant de tous et de chacun des recteurs de notre diocèse, de leurs vicaires, des autres prêtres et des clercs, dans la discipline ecclésiastique, nous exhortons avec une paternelle affection, et nous supplions par les entrailles de la miséricorde de Notre-Seigneur Jésus-Christ nos très chers et révérends frères susnommés les recteurs, vicaires et prêtres, mais particulièrement ceux qui aspirent à la dignité pastorale, de consacrer chaque année, autant que possible, dix ou huit jours à des exercices spirituels sérieux dans le séminaire susdit. C'est ainsi que le Seigneur parlant à leur cœur, ils recevront de sa plénitude. Ils apprendront à ne répandre eux-mêmes que de cette plénitude ; ce serait en pure perte qu'ils répandraient du leur par une hâte intempestive. Il ne faut pas qu'ils soient pleins à demi, mais complètement.

Et afin de donner plus de force à cet acte authentique de notre présente érection, nous avons voulu le faire lire et publier en présence des témoins sous nommés, et nous l'avons fait écrire par égrège Louis Morens, qui nous est très cher dans le Christ, notaire apostolique, ducal et royal, en Savoie, secrétaire de notre évêché, spécialement appelé à cette fin et prié de faire la rédaction. Nous avons souscrit le présent acte, et l'avons fait sceller de notre sceau ordinaire.

Donné et fait à Annecy dans notre palais épiscopal, en présence de RR. Seigneurs Adrien d'Oncieu, prévôt de notre église cathédrale, Pierre François Jay, Chantre, et Jacques Gaspard de Montfort, nos vicaires généraux et officials, et Nicolas Gottry, notre promoteur épiscopal, chanoines de la dite église cathédrale de St Pierre de Genève, témoins priés d'assister au présent acte le 26 avril 1663.

(Suivent les signatures ; cité par Rebord, pp. 383-385).

Comme on le voit, ce premier acte d'érection du séminaire tout en le confiant aux Prêtres de la Mission, les rendait amovibles. C'est ce qui motivera, en 1664, une nouvelle érection du séminaire et son union à la Congrégation de la Mission.

Pour assurer des ressources au Séminaire, le lendemain, 27 avril, [83] l'évêque, par acte authentique, s'engageait à verser, chaque année, entre les mains des administrateurs du séminaire, “tous et un chacun des revenus et fruits dépendant des commanderies de Quiers et de Chivas, la pension sur icelles étant, par un préalable, levée et payée” Ces deux commanderies avaient été données au chanoine d'Aranthon par Bulles du 23 avril 1652.

Ce même jour, les délégués du Chapitre et du Clergé s'engageaient à payer annuellement la somme qui serait imposée sur leurs bénéfices, mais avec cette réserve "qu'on ne les puisse jamais, par ci-après, rechercher, angarier ni demander directement ou indirectement aucunes choses, dépens et intérêts pour l'inobservation et contravention de tout ce qui est contenu au présent acte, et sans être tenus à aucune maintenance du contenu en icelui. La dite taxe et contribution ne pourra jamais être augmentée en façon que ce soit, en général ni en particulier, au par sus ladite cotte faite par les dits Srs cottisateurs députés… Le dit Séminaire ne pourra jamais être affecté à perpétuité à aucune communauté, ni soumis pour un temps à la direction de qui que ce soit, sans le consentement de mon dit Seigneur le Révérendissime, de la dite Cathédrale et du dit Clergé ensemble." (Cf. Rebord, p. 30).

La répartition des sommes à verser se fit le 7 mai dans une réunion tenue au palais épiscopal.

"Après mure délibération, écrit Rebord, il fut décidé qu'on maintiendrait les quatre classes de bénéficiers portées dans l'acte du 26 avril et que rien ne serait changé à la taxe de la première classe, portée à 21 florins, ni à la taxe de la quatrième classe réduite à deux sous. Dans les deux autres classes, on introduit deux catégories de taxe, savoir de 14 ou 10 florins pour la seconde, de 7 ou 5 florins la troisième.

C'est sur cette base que furent imposées 396 paroisses situées dans les États du duc de Savoie, la partie française du diocèse échappa à la cotisation. Ces paroisses étaient réparties en 34 archiprêtrés, dont chacun en renfermait environ neuf. Huit archiprêtrés atteignaient exactement ce chiffre, dix le surpassaient, et les autres demeuraient au-dessous.

Dans la première classe de bénéfices, taxée à 21 florins, on comprit dix paroisses, dans la seconde, payant à plein tarif de 10 florins, 25 paroisses, et à tarif réduit la taxe de 10 florins, 26 paroisses, dans la troisième au plein tarif de 7 florins, 112 paroisses, et au tarif réduit de 5 florins, 31 paroisses. Restaient 92 paroisses pour payer deux sous. Le total de la cotisation atteignait à grand-peine 1 800 florins, de sorte que l'Évêque seul donnait à peu près autant que son Clergé" (Rebord, p. 31).

Cependant se posait toujours la question du droit de cité des Prêtres de la Mission. Comme nous l'avons vu précédemment, le Sénat de Savoie avait refusé d'enregistrer les lettres patentes de Madame Royale, malgré ses lettres de jussion.

Le 18 juillet 1663, Charles-Emmanuel II résolut de mettre fin [84] à cette situation. Il adressait à son Sénat cette lettre de jussion :

Charles-Emmanuel, par la grâce de Dieu duc de Savoie, etc.

À nos très chers, bien-aimés et féaux Conseillers les Gens tenant notre Sénat de Savoie, salut.

L'expérience ayant fait connaître combien les prêtres de la Mission sont utiles à l'Église, depuis qu'on a vu les fruits qu'a produits pour la réforme du Clergé et pour l'édification des peuples leur zèle tout à fait apostolique à prêcher, catéchiser et enseigner aux pauvres de la campagne, les principes de notre foi, et à former dans les villes les jeunes prêtres aux choses qui dépendent de leur profession et de leur sacré ministère, on a vu qu'une partie de la France et de l'Italie les ont appelés avec empressement dans presque tous les diocèses pour les y établir, avec un si miraculeux succès, que l'on a remarqué partout une visible bénédiction de Dieu sur les travaux des Prêtres Missionnaires.

Sur lesquelles considérations, Mme Royale, notre très honorée Dame et Mère, ayant par ses lettres patentes du 6 mars 1640, et jussion du  7e juillet et 1er septembre 1645 et 2e octobre 1646 approuvé et autorisé la fondation faite par le Père du feu commandeur de Sillery d'une mission dans notre ville d'Annecy, laquelle nous aurions confirmée par nos Lettres patentes du 5 mai 1650, à la vérification desquelles vous avez fait difficulté de procéder, par les motifs de votre avis du 12 août dite année 1650 qui contient, entre autres choses, que les Religieux se sont introduits dans l'État sans notre consentement et contre nos Édits - que le président Costa nous avait rapporté que les mêmes Prêtres disaient ne dépendre que du Pape et de l’Évêque - qu'ils se font des amas de grains, en temps de nécessité, au préjudice de la charité et de vos ordres - qu'ils sont d'accord avec ceux qui ont dépouillé vos sujets du collège d'Avignon - qu'ils ont dit être nécessaires pour les hérésies qu'ils ont supposées être dans l'État - que dans le diocèse de Genève il y a de très savants et très dévots curés — qu'ils ont reçu un légat de 2 000 ducatons du feu commandeur de Compesières — et finalement que leur établissement, fait par le commandeur de Sillery, était une source étrangère sujette à tarir - qu'il est périlleux que cette Maison ne devienne à charge à l'État.

Sur quoi nous avions, par notre jussion du 10e mai 1656, déclaré nos intentions, et ordonner de passer outre, puisque les dits motifs ne peuvent pas subsister, quand vous avez fait réflexion que les diverses patentes sus désignées font foi de la diligence qu'ont faite les dits Prêtres Missionnaires à rechercher notre consentement et votre approbation pour leur établissement - que la relation du président Costa est fondée sur l'imprudence d'un frère-lai, tout interdit et épouvanté des menaces qu'on lui faisait de le mettre en prison, pendant que tous les Supérieurs et tous les Prêtres ont témoigné par des effets, et par des actes positifs, une entière soumission à nos ordres, et aux lois du pays - que l'amas de grains, dont il est parlé au dit avis, ne consistait qu'en quarante coupes de froment, qui n'excède pas la provision nécessaire pour une famille comme celle-là, où il y a le concours de plusieurs prêtres, qu'ils nourrissent [85] pendant qu'ils font leurs exercices spirituels — que les dits Prêtres n'ont rien de commun avec ceux de la Propagation de la foi, ni aucune connaissance de ce qui s'est passé à Avignon — que leur établissement ne parle aucunement qu'il y ait des hérésies dans le pays, mais seulement dans le voisinage, étant véritable qu'il n'y a rien de si utiles pour empêcher les progrès de l'hérésie que de former, comme ils font, de bons prêtres, et d'enseigner aux ignorants les principes de la foi orthodoxe - qu'on n'ignore pas que dans le diocèse de Genève il n'y ait de très bons prêtres et curés, mais il est aussi constant que les Missionnaires y sont très utiles par 1'avis même des Évêques et des curés - que le légat du Commandeur de Compesières a été employé à l'achat d'une maison, dont nos sujets jouissent autant que les dits Prêtres Missionnaires, puisque c'est pour loger les prêtres qui viennent dans leur Séminaire - que la fondation du feu commandeur de Sillery est si solide qu'ils en ont toujours subsisté depuis leur établissement ; laquelle est faite sur tous les revenus de la Maison de St Lazare de Paris, et payée très ponctuellement. C'est pourquoi, comme nous sommes très persuadé de la vérité de ces choses, de la sincérité et bonne conduite des Prêtres, et de l'utilité qu'y trouvent nos sujets de-là les Monts, comme font ceux du Piémont d'un semblable établissement qui est fait à Turin, et voulant que ladite fondation subsiste, par ces présentes signées de notre main, de notre certaine science, pleine puissance et autorité souveraine, et par l'avis de notre Conseil, nous vous mandons et ordonnons que, sans vous arrêter aux motifs de votre avis, ni à toutes les considérations que vous ont jusqu'ici conviés de différer ou de refuser l'enregistrement de nos précédentes patentes, et de celles de Mme Royale notre très honorée Dame et Mère, ci-dessus datées, vous ayez à vérifier et entériner, purement et simplement, sans aucune modification ni restriction, les dites patentes, portant consentement, aveu et permission d'un établissement des Prêtres de la Mission en notre ville d'Annecy.

Ordonnons à ces fins à nos Généraux d'y prêter leur consentement, et à tous nos Maîtres, Magistrats et Officiers qu'il appartiendra de laisser jouir lesdits Prêtres de la Mission du bénéfice d'icelles, sans leur donner aucun trouble ni empêchement, dérogeant pour cet effet à tous arrêts et décrets que vous pouviez avoir donnés sur ce sujet, et à tous édits, règlements, statuts et autres choses à ce contraires ; car tel est notre plaisir.

Donné à Turin, le 18 juillet 1663

Signé : Charles-Emmanuel

Dûment visées et contresignées : Cauly

(Archives de Turin, Vescovandi, mazzo 2 - Extrait des registres des archives du Sénat de Savoie. Cité par Rebord, pp. 370-373).

Cette fois-ci, le Sénat dut s'incliner, mais il le fit de mauvaise grâce. Le 13 septembre 1663, il autorisait les Prêtres de la Mission à s'établir à Annecy, mais "ils ne pourront avoir qu'une maison de la dite ville, commode pour leur habitation, et en acquérir une autre aux champs, avec douze journaux de terrain tant seulement" (Rebord, p. 21). [86]
 

Au synode de 1664, il fut de nouveau question des subsides à donner au séminaire. Rebord rapporte ainsi les faits :

“L'Évêque, bien instruit de ce qui se passait dans son diocèse, attire l'attention du clergé sur deux points : 1° certains bénéficiers ne peuvent payer aucune taxe, par exemple ceux qui n'ont pas même leur portion congrue - d'autres se plaignent d'être surchargés ; 2° pour ce motif on a fait rédiger au notaire Catherin Berthod un acte d'opposition à l'établissement du séminaire.

Sur le premier point, l'entente était des plus faciles. Mgr n'eut qu'à déclarer publiquement que les bénéficiers n'ayant pas la portion congrue seraient déchargés de toute taxe, et que la cote des autres se vérifierait. Séance tenante, on députa pour cette vérification quatre chanoines de la cathédrale et quatre archiprêtres. Ce fait, tous les Rds Srs chanoines de St Pierre de Genève et curés du dit Clergé assemblés au dit Synode, excédant les deux parts des trois, les trois faisant le tout, ont déclaré unanimement, à haute et intelligible voix, dit et publié que leur "Placet" unanime et d'un commun accord prononcé, qu'ils acquiescent, consentent, avouent et approuvent tout le contenu au susdit acte du 27 avril 1663, comme encore qu'ils révoquaient tous ensemblement (exceptés toutefois Rds Srs Gabriel Ducret et Barthelemi Magistry, chanoines du dit St Pierre) et se départaient de l'opposition formée ce jourd'hui entre les mains du dit Sr Berthod, et de toutes autres oppositions et empêchements quelconques qu'ils pourraient avoir formés ci-devant".

Malgré de désistement qui paraît absolu, les opposants de tout à l'heure exigent encore que la future cotisation soit faite "sous l'aveu de S.A.R. et de tous autres qu'il appartiendra” (Rebord, p. 32).

On oubliait que, par lettre du 28 octobre 1661, Charles-Emmanuel avait autorisé 1'Évêque à solliciter du Pape un Bref obligeant les bénéficiers à contribuer à l'établissement et à l'entretien du séminaire, Bref qui avait été accordé le 14 janvier 1662.

Il ne restait plus que deux opposants, les chanoines Ducret et Magistry. Si le premier s'en tint probablement là, le second fit appel au Sénat comme d'abus.

“Ainsi attaqué, écrit Rebord, Mgr d'Aranthon présenta au même Sénat pour sa défense, un mémoire intitulé “l’Instruction très sincère de tout ce qui s'est passé dans les derniers synodes du diocèse de Genève concernant l'établissement provisoire du séminaire, pour réponse à la requête du Sr chanoine Magistry”.

Dans la première partie du Mémoire, le Défendeur, suivant de près son agresseur, répond point par point à toutes ses calomnieuses accusations. Il établit que la cotisation a été volontaire, approuvée par le duc de Savoie, temporaire et non perpétuelle, uniquement destinée aux pensions des pauvres clercs ; il termine en disant que les revenus ecclésiastiques ne sauraient être mieux employés, même pour le bien de l'État. Le Mémoire parle de "l'intention qu'ont plusieurs de Savoie et de France de contribuer à l'établissement du même séminaire, notamment M. le prince de Conti, qui en a donné des assentiments à M. Fréret, docteur de Sorbonne et grand vicaire de Mgr l'archevêque de Paris”. [87]
 

" La bonne manière de vaincre, c'est d'attaquer ; Mgr d'Aranthon ne l'ignorait pas. Aussi le voyons-nous dans la seconde partie de son mémoire, prendre résolument l'offensive.

Il reproche au chanoine Magistry d'avoir attendu le dernier synode pour manifester son opposition, "nonobstant que le dit Sgr Évêque soit allé plusieurs fois en Chapitre pour en conférer avec lui et avec tout le Corps". Il se plaint de ce qu'il a “si désobligeamment insulté l’Évêque que dans son synode, allant de rue en rue et de maison en maison pendant tout le temps du synode, pour soulever le Clergé contre le dit Sgr Évêque jusqu'à se prévaloir de son office de maître des cérémonies pour animer les prêtres contre l'Évêque dans le temps qu'il rangeait la procession” de ce qu'il a été "si osé que de menacer l'Évêque de sa plume, et de le traiter de scandaleux en plein Chapitre, et le bon M. Jay, son vicaire général, de ridicule, etc. etc."

Pour tout résumer, il résulte "des informations prises contre le Sr Magistry, à la requête du procureur fiscal du Chapitre, que le dit Sgr Évêque a été insulté et mal traité dans ce synode par le Sr Magistry, d'une manière sans exemple".  

Retenons encore ce détail. Le Clergé de la partie française, conduit par le prieur Beybin, official, vint en corps au palais épiscopal prendre l'engagement de se cotiser en attendant la réalisation des promesses du roi de France relatives à la dotation du séminaire.

Le bon Évêque "met tous ses ressentiments sous la pierre fondamentale du séminaire, qui est J.-C." et attend avec sérénité le prononcé de la sentence du Sénat" (Rebord, pp. 33-34).

Les Prêtres de la Mission n'étaient pas sans sentir la précarité de leur situation, du fait de l'hostilité du Sénat de Savoie et de quelques membres du Clergé.

Pour cette raison et aussi parce que l'acte d'érection du séminaire du 26 avril 1663 portait des clauses, que la Mission n'avait pas coutume d'accepter, il est vraisemblable que le Supérieur général, M. René Alméras, ne se résolut pas à ratifier le contrat qui lui avait été soumis et qu'il présenta ses objections à Mgr d'Aranthon. Le prélat n'eut pas de peine à se rendre compte du bien-fondé des craintes manifestées pour l'avenir.

Et c'est ce qui, vraisemblablement, explique pourquoi, le 19 juillet 1664, il résolut de procéder à un nouvel acte d'érection du séminaire qui supprimerait la clause par laquelle les Prêtres de la Mission étaient nommés directeurs du séminaire jusqu'à ce qu'il plût à l'Évêque, d'accord avec le Chapitre de la cathédrale et le clergé, d'en disposer autrement. Désormais les Prêtres de la Mission, à l'exclusion de tous autres, seraient à perpétuité directeurs du séminaire.

Voici le texte du nouvel acte d'érection du séminaire : [88] 

"Nos Joannes Daranthon d'Alex Dei et Sanctae sedis Apostolicae gratia Episcopus et Princeps Genevensis dilectissimis ovibus in Christo dioecesis nostrae clericis, et universis presentes litteras inspecturis. Salutem in eo qui est omnium Salus. 

Cum sacrosancti et oeucumenici Concilii Trid. decreto statutam fuerit singulas Cathedrales Ecclesias teneri certum Clericorum numerum alere, religione educare, et disciplina ecclesiastica, in collegio ad hae in convenienti loco ab episcopo eligendo (quod ministrorum Dei perpetuum aut seminarium) instituere. Nos tam salutare decreto obtemperantes, et insuper S.mi in Christo Patris, et Domini nostri D. Alexandri divina providentia papae septimi, apostolicis monitis, quibus mandatum nobis fuit, ut seminarium hujusmodi in nostra dioecesi erigeremus obedientes, animo deinde repetentes B. Franciscum de Sales, et alios praodecessores nostros ad pracdictum seminarium erigendum non mediocrem operam adhibuisse, ipsi quoque piis eorum vestigiis inharentes, omnibus viribus conati sumus ut tam S. tum quam optime posset, plane scientes hoc medio nullum magis communi, nostrae dioecesis, clericorum utilitati ac reformationi, civitatisque Genevensis et adjacentium locorum conversioni profuturum. Varum quia saepe in bonis operibus incipiendis, quod humana consilia non valent, virtus divina efficit Dni nri Jesu Christi invocato imprimis nomine, de consilio ac assensu R.dorum Dnorum fratrum nostrorum infra nominatorum, et subscriptorum, nostrae Cathedralis Ecclesiae, et venerabilis Capituli S. Petri Genevensis, canonicorum, quos secundum statutum dicti Sacri Concilii Tridentini elegimus et convocavimus, conspirantibus quoque suae Celsitudinis Regiae Caroli Emmanuelis II. Serenissimi Sabaudiae Ducis auspiciis dictum seminarium erigendum censivimus, et par praesentes erigemus in domicilio Dilectorum nobis in Christo Rev. Dnorum Presbyterorum Cong.is Missionis in hac nostra dioecesi et in civitate Annessiensis fundatae, quos Seminarii nostri perpetuo rectores eligimus et in perpetuum Directores statuimus cum derogatione tamen expressa erectionis dicti Seminarii per nos die 26a mensis aprimis anni proxime elapsi factae, et per Notarium infra scriptum receptae et signatae, cui rationalibus causis derogavimus, et per praesentes derogamus, eamque, quatenus contrariam praesenti nostrao erectioni abrogamus, Quamobrem praecipimus supra dictis charissimis nostris R.dis fratribus Presbyteris Missionis ut certum clericorum numerum, quos ipsi elegerimus apud se erudiendos recipiant, qui quidem ut commodius disciplinis ecclesiasticis instituantur, tonsura statim ac habitu clericali semper utentur et in dicto Seminario cantum gregorianum, computum ecclesiasticum, aliasque bonas et pias artes, ediscent, in sacra Scriptura, libris ecclesiasticis, Patrum homeliis, théologia morali atque sacramentorum administrandorum, maxime in iis quoad confessiones audiendas videbuntur opportuna, rituum denique et ceremoniarum formis sedulo erudientur. 

Statuimus propterea et ordinamus ut omnes nostrae dieocesis clerici qui ad sacros ordines in Domino cupient promoveri in examine, quod pro ordinatione quatuor temporum mensis septembris fieri solet compareant, et si admissi ct idonei reperti fuerint in praefato seminario pro subdiaconatu a festo S.Caroli Borromaei usque ad ordinationem, [89] quae in sequenti quadragesima fiet : pro diaconatu a dicta ordinatione usque ad ordinationem quatuor temporum sequentium post festum Pentecostes, et pro presbyteratu a dicta ultima ordinatione usque ad ordinationem quae fiet in sabbato quatuor temporum post festum Exaltationis S.Crucis mensis septembris ecclesiasticis exercitiis imcumbentes morentur, et insuper duodecim diebus ante indictum ordinationis sabbatum examinendos se exhibeant, examinatique et approbati se in dictum seminarium iterum recipiant, ubi per orationem mentalem, pias exhortationes praeteritae vitae confessionem generalem, atque casuum conscientiae collationes, aliaque id genus exercitia spiritualia accedenti divinae gratiae auxilio ad dignam disponantur sacramenti ordinis susceptionem. 

Idcirco declaramus nos saccos et generales ordines statutis a jure temporibus ter tantum in anno in dno celebraturos; si autem contingat ob aegritudinem et alia legitima impedimenta, aut end. seda vacante non pod. ordinationes in nostra dioecesi celebrare, tunc praemonebuntur ordinandi aliquibus diebus ante indictum in aliis dioecesibus ordinationis sabbatum, ut examinendos se sistant, sicque idonei reperti ad loca vicina se transferre valeant, et sub sitteris dimissorialibus ordinarii, quae nulli deinceps a nostrae dioecesis clerico, nisi praeviis et peractis, ut par est, praedictis spiritualibus exercitiis concedentur. 

Quoniam vero nostrae pastoralis est curae pro vitibus eniti, quatenu omnes et singuli nostrae dioecesis rectores, eorumque vicarii, caeterique sacerdotes et clerici in disciplinis ecclesiasticis magis ac magis provehantur, et in dies proficiant, carissimos nobis R.dos praedictos fratres nostros Rectores, vicarios et sacerdotes, sed potissimum eos qui ad Pastoratus dignitatem aspirant, paterne hortamur affectu, et per viscera misericordiae Dni nostri J.C. obsecramus, ut in Seminario praefato, quot annis, si fieri possit, per decem aut octo dies exercitiis spiritualibus serio vacent, ut Dno ad eorum cor loquente, de plenitudine ejus accipiant et discant non nisi de pleno effundere, ne quod suum est spargant et perdant, si priusquam infundantur oti semi pleni festinent effundere. 

Et pro majore hujus praesentis erectionis nostrae instrumenti authentici corroborantur, illud quorum restibus infra nominatis et subscriptis publicari, legi, et scrptis mandari, per dilectum nobis in Christo egregium Ludovicum Morens notarium apostolicum, ducalem regalem, in sabaudia, et scribam nri Episcopatus, ad hoc specialiter vocatum, et rogatum voluimus, cui instruto subscripsimus, subscribique per dictum notarium, et sigilli nri episcopatus impressione muniri jussimus et curavimus. 

Datum et actum Annessii in palatio nostro episcopali, praesentibus ibidem et adstantibus R.dis admodum Dnis Petro Francisco Jay canonico et cantore nostrae cathedralis Ecclesiae, vicarioque nostro generali et officiali; Nivolas Gottry promotore nostro fiscali, et Joanne Andrea Richard Theologale dictae nostrae Ecclesiae Cathedralis, et omnibus ejusdem canonicis sacrae Theologiae Doctoribus, testibus ad praemissa vocatis et rogatis die 19a mensis Julii anni 1664. 

Signati super proprio originali; Joannes Episcopus Genevensis, 

P. Jay Vicarius Generalis; Gottry, fiscalis, et Richard Doctor Sorbonicus Eclesiastes. Et ego Notarius praedictus , qui praesens instrumentum recepi et signavi. 

Signat Morens Notarius apostolicus ducalis regalis, et sigillatum" (A.N., MM. 534). 

Comme on peut le constater, ce nouvel acte d'érection était presque mot à mot l'ancien acte, moins la clause dont nous avons parlé ct qui est expressément abrogée. 

Cette fois-ci, le Supérieur Général de la Mission, M. René Alméras n'avait plus d'objection à faire, et il ratifia cet acte dans les termes suivants, le 22 août : 

" Nos Renatus Almeras indignus Superior Generalis Cong.nis Missionis gratissimo animo, et maxima qua possumus reverentia acceptamus unionem perpetuam Seminarii dioecesis Genevensis ab ILL.mo et R.mo Dno D. Episcopo et principe Genevensi praesentibus actis factam Congregationi nostrae simulque pollicemur nos praescriptas in iis conditiones religiossimimo servaturos. In cujus rei fidem praesentes litteras manu nostra subscripsimus et subsignavimus. In aedibus Divi Lazari prope Parisios anno 1664, die vero 22e mensis Augusti.

Renatus Almeras, sigilloque munit. (A.N., MM. 534). 

Dom Le Nasson écrit : 

“Afin de réduire en articles organiques cette érection un peu sommaire, il y eut le 21 juillet, une assemblée présidée par l'évêque où plusieurs membres de la Cathédrale et de la collégiale, unis aux administrateurs députés par le clergé, réglèrent les conditions et charges que devaient accepter les Lazaristes : 

1° Outre les Pères destinés aux missions, les Lazaristes en entretiendroient deux qui seroient uniqmement appliquez à l'éducation des clercs du diocèse, et même trois lorsque la pension affectée sur le revenu des commanderies seroit éteinte. 

2° ils entretiendroient et instruiroient gratuitement deux élèves, et quatre après l'extinction de la pension susdite. 

3° Que les clercs envoyez par l'évêque ne payeroient qu'un florin par jour pour leur nourriture, le lit et la lumière. 

4° Messieurs de Saint-Lazare seroient obligez de bâtir et meubler une maison, pour servir de retraite aux clercs à perpétuité, et en attendant que la maison fat bâtie, les exercices se feroient dans la maison où ils habitent déjà à Annecy.” 

Voici in-extenso cet acte du 21 juillet 1664 : 

"Au nom de Dieu. Amen. 

Comme ainsi soit que le 26e du mois d'avril 1663 Mgr l'Ill.me et R.me Jean Daranthon Dalex par la grâce de Dieu et du S. Siège apostolique,  Évêque et Prince de Genève eut érigé un Séminaire dans son diocèse et passé un contract de conventions pour l'entretien d'icelui avec les Rds Seigneurs chanoines deputez par le venerable chapitre de son Eglise cathedrale de S. Pierre de Genève et les Rds Curez deputez [91] par le clergé de sond. diocèse en datte du 27e dud. mois d'avril et année susd. ainsi que par actes receus et signés par je notaire soussigné ensuite desquels Mond. Seig. le R.me Eveque se seroit mis en devoir de procurer l'exécution desd. actes, et notamment du susd. contract de conventions, le tout pour la plus grande gloire de Dieu et avancement spirituel dud. Seminaire de quoi s'etans apperçus quelques prêtres particuliers dud. clergé, se seroient opposé tant à lad. érection, conventions que autres actes faits ensuite, et auroient fait signifier leurs oppositions à Mond. Seig. le R.me Eveque le jour de son synode sept.e du mois de may année courante, celebré dans sad. Eglise cathedrale, et non contens de lad. opposition auroient presenté requête au Souverain Sénat de Savoye pour être receus appellans comme d'abus. Ce qu'ils auroient obtenu avec des inhibitions speciales pour ce regard. Le tout quoi ils auroient fait signifier tant à Mond. Seig. le R.me Evêque qu' au Rd Sr son procureur fiscal par Me Bournens huissier. 

Quoi vû par Mond. Seig. le R.me Eveque pour éviter à tous procès considerant et apparoissant evidemment que le susd. acte de conventions par lui passé et fait avec lesd. Srs députés de son Chapitre et Clergé susd. lui est plutôt avantageux que désavantageux, notablement nuisible à l 'autorité Episcopalle et contraire aux privilèges desd. Rds Srs prêtres de la Cong. de la mission fondez en la presente ville d'Annecy, nommés dans led. contract pour directeurs amovibles dud. Séminaire, Lesquels étoeint sur le point de ne vouloir acquiescer et executer pour les raisons susd. et autres considérables, qu'ils lui auroient allégué le contenu au susd. acte d'érection dud. Séminaire que convontions faites ensuite. A cette cause et sujet Mond. Seig. R.me Eveque et prince de Genève afin qu’unl si bon œuvre ne demeure imparfait en dérogeant, et se départant par exprès dud. 1er acte d'érection et conventions susd. faites le 26e et 27e dud. avril année proche passée, a voulu faire, ainsi qu 'il auroit fait un autre acte d'érection dud. Séminaire en datte du 19e du courant mois de juillet, receu et signé par jed. notaire et par ainsi a voulu traiter et transiger avec lesd. Rds Srs prêtres de la Mission sous-dénommez pour l'établissement, entretien et conservation dud. Seminaire ensuite de la dernière érection d'iceluy à la forme et manière qui s'ensuit. 

Pour ce est-il que ce jourd'hui 21e de juillet 1664 pardevant moi Louis Morens notaire apostolique public, ducal royal soussigné, et en présence des témoins cy bas nommez, s'est personnellement établi et constitué Mond. Seig. l'Ill.me et R.me Jean Daranthon Dalex par la grace de Dieu et du S. Siège apostolique Eveque et Prince de Genève, lequel de son bon gré, et libre volonté pour la plus grande gloire de Dieu, progrès et avancement dud. Séminaire, participé du Conseil et avis des Rds Seig.rs Mre Pierre François Jay, Chantre et Chanoine de lad. Eglise cathedralle, et son procureur fiscal, et Jean André Richard, aussi chanoine et Théologal de lad. Eglise cathedralle, tous docteurs tant en théologie qu'ez droits, icy presens, tant à son nom que des R.mes Seig.rs Evêques ses successeurs aud. Evêché de Genève, a etably à perpétuité led. Seminaire dans la maison desd. Rds Srs prêtres [92] de la Cong. de la mission fondez en la presente ville d'Annecy et icelui Seminaire uni à perpétuité à leur communauté, à la stipulation toutefois et acceptation de Rd Mre René Simon Sup. de lad. communauté et maison cy present, et led. etablissement acceptant tant à son nom, que des Rds prêtres ses successeurs en lad. charge que de tous les Rds prêtres de lad. mission residens en la presente ville, absens, et pour lesquels il promet par foi et serment de Ratification à peine de tous dams, et pour eux avec jed. notaire stipulant et acceptant, et le tout en conformité du susd. dernier acte d'érection fait par Mond. Seig. le R.me Evêque led. jour 19e du courant mois receu et signé par jed. Notaire. Lequel acte il veut et entend être aussy à perpétuité observé inviolablement de point en point et selon sa forme et teneur par lesd. Rds Srs missionnaires. 

Pour l'entretien et établissement duquel Seminaire Mond. Seig. Jean Daranthon Dalex Eveque et Prince de Genève a de son bon gré et libre volonté cedé et relasché, comme par le present acte il cede et relasche pendant sa vie naturelle purement et simplement le mieux que faire se peut et doit, aud. Rd Sr René Simon Sup. susd. et aux Rds Srs ses successeurs en lad. mission et autres prêtres d'icelle, tous et un chacun les fruits et revenus, tant certains qu'incertains, obventions qu'autres emolumens quelconques dependans et provenans tant de present qu'à l'avenir des Commanderies de S. Antoine de Chyer, et Chivas en Piedmont, desquels led. R.me Eveque est legitime pourvû et paisible possesseur d'icelle. Lesquels fruits et revenus, Mond. Seig. le R.me Eveque declare valoir annuellement toutes charges faites et portées, et par commune année rendre le revenu annuel de 1.500 florins monnoie de Savoie, sans y comprendre la pension de 150 ducatons imposée sur lesd. Commanderies en faveur du fils du Seig. comte Gabriel Tave. 

Constituant à ces fins et substituant ses procureurs speciaux et generaux, l'une des qualitez à l'autre ne derogeant n'y au contraire, tant led. Rd Sr René Simon Sup. que lesd. Rds Srs Supérieurs ses successeurs pour percevoir, exiger et recouvrer tous les susd. fruits et revenus quelconques dependans annuellement desd. Commanderies avec pouvoir que mond. Seig. R.me leur donne d'en passer toutes quittances et acquitemens, requis et necessaires aux fermiers d'icelles, lesquelles seront autant bonnes et valables, comme si par sad. Grandeur, avoient été faites et passées, et en propre personne il y étoit jaçoit que le cas requis mandât plus special que n'est icy exprimé, les mettant et colloquant pour ce sujet en son propre lieu, droit et place, avec pouvoir en cas de plaids de constituer et substituer autres procureurs en leur lieu et place, même de compeller, de contraindre les fermiers desd. Commanderies au payement des revenus ,annuels d'icelle, pendant la vie naturelle de Mond. Seig. comme dessus par devant toutes Cours et Tribunaux de justice qu'il appartiendra, elisant à ces fins son domicile ez personnes desd.Srs ses procureurs à la forme du stile et règlement. 

Et c'est outre la somme de mil florins monnoie de Savoie, lesquels Mond. Seig. le R.me a déclaré cy devant et remis au Rd Sr Dupont, jadis sup. de la mission de la presente ville pour acheter les ornemens requis et necessaires pour led. Seminaire ainsi que [93] le Rd Sr Simon Sup. moderne cy present déclare par foi et serment, et de laquelle somme il en quitte Mond. Seig. le R.me Eveque, ayant toutefois été convenu et arrêté entre lesd. parties qu'en tant qu'il plairait à S.S.R. et seroit son bon plaisir de permettre et consentir que lesd. Commanderies de S. Antoine de Chyer et de Chyvas, fussent unies et annexées à perpétuité à la Communauté desd. Rds prêtres de la Cong. de la Mission de la presente ville pour l'entretien dud. Seminaire. Qu'aud. cas Mond. Seig. l'Ill.me et R.me consentiroit ainsi que par le present acte dez ores comme pour lors il a consenti et consent à l'union d'icelles au profit dud. Seminaire avec promesse par foi et serment Praelatorum more de passer tout consentement et acquiescement requis et necessaire en la datterie de Rome pour l'union d'icelles; sous le bon plaisir toutefois et vouloir de sad. A.R. auquel Mond. Seig. le R.me se soumet très humblement. 

Et lequel relaschement des fruits et revenus desd. Commanderies, Mond. Seig. le R.me a fait, à la charge toutefois et condition que pendant que lesd. Rds Srs prêtres de la Mission de cette ville jouiront des fruits et revenus desd. Commanderies à l'état et forme que Mond. Seig. le R.me Eveque en jouit actuellement et en a jouy cy devant, ils seront tenus et obligez de fournir ainsi que led. Rd Sr René Simon a promis en la qualité qu'il s'agit deux prêtres de leur communauté pour la Direction dud. Seminaire, comme encore d'entretenir de vivres, blanchissage et autres fournitures accoutumées aux pensionnaires deux pauvres clercs du diocèse de Genève, au choix et à l'option de Mond. Seig. le R.me et des R.mes Seig. Eveques ses successeurs au present Evêché, privativement à tout autre, et leur donner l'éducation et faire les instructions sur ce requises et necessaires. Et cas avenant que la pension susd. de 50 ducatons a present imposée sur les revenus desd. Commanderies en faveur dud. Seig. Comte Tavas vienne à être éteinte, ou à oesser en quelque façon que ce soit, aud. cas lesd. Rds prêtres de lad. Mission d'Annecy tant prezens que futurs, seront tenus et obligez d'augmenter leur Communauté d'un nouveau prêtre de leur Congregation et d'emploier effectivement trois prêtres, ou du moins deux prêtres et un clerc de lad. Congregation, capables toutefois et idoines pour travailler utilement à la direction dud. Seminaire, et d'entretenir encore deux autres pauvres clercs, outre les deux sus nommez, qui seront choisis par Mond. Seig. le R.me Eveque et les Seig. R.mes ses successeurs et par eux examinés et jugés propres pour être admis aux ordres sacrés, Et lesquels 4 pauvres clercs ils seront obligez d'entretenir et instruire comme dessus, outre les supplemens de pension que lesd. Rds Prêtres Missionnaires sont obligez par la fondation du feu Seig. Commandeur de Compezières de fournir à un ou plusieurs autres Seminaristes que les susnommez. 

Et si par malheur il arrivoit (ce que le bon Dieu ne veuille) quelques-uns des R.mes Srs Evêques successeurs de Mond. Seig. Jean Darenthon Dalex laissât ruiner l'important ouvrage du present seminaire par lui établi, ou qu'il le transférât à une autre Communauté que celle desd. Rds prêtres de lad. mission d'Annecy, aud. cas Mond. Seig. le R.Me a déchargé ainsi que par le présent acte il décharge lesd. Rds prêtres Sup.rs et missionnaires de la presente ville de l'entretien [94] des susd. 4 pauvres clercs seminaristes, Et iceux a obligé et oblige par le present acte d'augmenter en échange de deux prêtres de la Cong. le nombre, dont ils se trouveront déjà chargés tant par leur établissement que par la fondation dud. Seig. Commandeur de Compezières, lesquels deux prêtres il veut et entend être emploiés à faire des missions dans le diocèse de Genève, et de faire aussi de sept ans en sept ans des missions dans les paroisses d'Alex, de ville près Nave, et Chevrierrière Gex lesquelles missions ils tascheront d'acocmpagner de quelques indulgences plenières qu'ils obtiendront pour cet effet de Sa Sainteté, 

Et attendu que Mond. Seig. l'Ill.me et R.me Jean Darenthon d'Alex Eveque et Prince de Genève désire de supplier et prier très humblement S.A.R. d'être le fondateur de son Seminaire nouvellement par lui établi et érigé, et qu'il espère que possible Sad. A.R. dans la suite du tems aura la bonté de contribuer du sien pour l'entretien d'icelui, ou du moins il permettra l'union de quelques autres bénéfices, outre lesd. Commanderies au profit dud. Seminaire pour l'entretien et éducation des pauvres clercs de ce diocèse desirans d'être promus aux ordres sacrez. Ou finalement que Sad. A.R. permettra que le clergé de l'Evêché de Genève et autres ecclésiastiques obligez de contribuer à l'entretien dud. Séminaire y contribuant annuellement quelque chose ainsi même que Sad. A. R. l'a fait espérer au Seig. 1er president du Souverain Senat de Savoie, de Bertrand de La Perrouze par la lettre du 28e octobre 1661, aud. cas Mond. Seig. le R.me Eveque veut et entend par le present acte que lesd. Rds prêtres de la Cong. de la Mission de la presente ville seront tenus et obligez d'entretenir un plus grand nombre de pauvres clercs seminaristes de ce diocèse dans led. Seminaire à proportion du revenu et des sommes qui seront convenues avec lesd. Rds prêtres pour la pension de chaque pauvre clerc, et pour le tems et terme de dix mois et quelques jours pour chaque année. À commencer leur entrée dans led. Séminaire le jour et fête de S. Charles Borromée, quatre novembre, et à devoir finir le lendemain de l'ordination des quatre tems de septembre suivant. Le tout en conformité de l'acte de la dernière érection dud. Seminaire. Et de plus pour l'argent qui pourroit provenir de la contribution faite par led. clergé (sous le bon vouloir toutesfois de Sad. A. R.) sera exigé et délivré par les mains du procureur et par la direction des administrateurs Que led. clergé de Genève députera annuellement dans chaque synode aud. cas pour cet effet. 

Comme encore Mond. Seig. le R.me veut et entend que cas avenant que quelque particulier ou led. clergé viennent à fonder de nouveaux séminaristes et quelques pensions pour l'entretien d'iceux dans led. Seminaire d'Annecy, que l'argent qui en proviendra soit exigé par lesd. Rds prêtres Missionnaires et emploié pour l'entretien desd. seminaristes pendant les dix mois sus-spécifiez. Et finalement que si quelques particulières personnes avoient encore la dévotion de fonder par cy après la dépense de ceux qui doivent faire les exercices spirituels dans led. Seminaire, lesd. Rds prêtres de la mission seront tenus et obligez, ainsi que led. Rd Sr René Simon en qualité qu'il agit a promis et promet de l'accepter, à raison d'un florin par jour pour chaque exercitant, sauf au tems de chereté et grande disette de vivres. [95]
De plus a été convenu et arrêté entre monde l'Ill.me et R.me Jean Daranthon D'Alex, Eveque et Prince de Genève, et led. Rd Sr René Simon Sup. susd. que dans la direction dud. Seminaire aussi bien que dans les fonctions de la mission de cet Evêché de Genève, comme encore en toutes les fonctions quae respiciunt populum tant led. Sr Simon que les Srs ses successeurs et autres prêtres de la Communauté de la mission de la présente ville d'Annecy dépendront immédiatement de Mond. Seig. le R.me Eveque et des R.mes ses successeurs à perpétuité, le tout conformément a leurs bulles d'érection et brevets obtenus en conformité d'icelles. Et qu'ils prendront garde à l'avenir, et aviseront le mieux que faire se pourra qu'aucun des clercs qui auront été elevez dans led. Seminaire sur la bourse des pauvres s'engagent dans aucune cong. qu'au préalable ils n'ayent communiqué le dessein à Mond. Seig. le R.me leur Eveque, et aux R.mes ses successeurs. De quoi faire lesd. prêtres missionnaires sont priez de les y disposer. 

Plus a été convenu et arrêté entre lesd. parties contractantes, que lesd. Rds Prêtres missionnaires ne seront obligez de rendre compte du revenu qu'ils percevront desd. Commanderies, n'y de l'argent qui leur sera délivré pour les pensions desd. Seminaristes à autre personne qu'à Mond. Seig. le R.me, auquel ils seront obligez de faire apparoir en tant que de besoin, d'avoir emploié led. argent pour les pensions des seminaristes et autres pauvres clercs, qui leur seront remis à proportion desd. revenus, sauf toutefois pour regard des pensions, qui pourront leur être délivrées par led. clergé, pour raison desquelles ils seront obligez de les retirer du procureur et des administrateurs dud. clergé, et leur en poser compte, toutesfois et quantes qu'ils en seront requis. 

Et finalement a été convenu et arrêté entre lesd. parties pour la plus grande validité du present contract Mond. Seig. l'Ill.me et R.me Jean Daranthon d'Alex rapportera aveu et agrément d'icelui de S.A.R. et autres à qui de droit il appartiendra. Et led. Rd père René Simon rapportera aussi de son côté aveu et agrément du present contract, et iceluy fera ratifier et confirmer par le Rd Sr René Alméras Sup. general de la Cong. de lad. Mission, et c'est dans six mois prochains, et quanto citius. 

Le tout ce que dessus ainsi convenu et arrêté expressément entre les mains de moid. notaire soussigné et en presence des témoins cy bas nommés, de l'avis et participation desd. Rds Srs Chanoines susnommez, entre Mond. Seig. l'Illjme et R.me Jean Daranthon Dalex et led. Rd Sr René Simon Sup. susd. et en la qualité qu'il agit, sous et avec promission par foi et serment par eux respectivement chacun en leur manière fait et prêté d'avoir tout le contenu au present acte pour agreable, stable et jamais irrévocable, et de venir jamais au contraire d'icelui directement n'y indirectement ains icelui inviolablement observer de point en point selon sa forme et teneur, et suivant toutes ses conditions et astrictions, à l'obligation, quand à Mond. Seig. de tous et un chacun les biens dependans de sond. Evêché, et led. Rd P. René Simon de tous et un chacun les biens presents et futurs quelconques dependans de la maison et communauté de la Mission de la presente ville, lesquels se constituent respectivement tenir, Et notamment Mond. Seig. [96] des revenus dependans de sesd. Commanderies, et sous peine de tous depens dommages et interrêts contre le contrevenement au present acte, et sous les clauses, quant à Mond. Seig. derogatoires favorables expressement par lui faites de l'acte 1er d'érection et contract de conventions, et autres susnommés et designez, receus et signés par jed. notaire et desquelles il s'est departy et départ par le présent pour les causes, susd. et autres dignes considérations. Comme encore led. Sr Simon en tant qu'ils affecteroient en quelque façon, et auroient donné quelque acquiescement ou consentement à iceux, Et sous toutes autres promissions par foi et serment comme dessus, obligations et constitutions susd. réciproquement faites et passées, renonciations à tous droits, loix, sanctions, tant ecclesiastiques que civiles à ce contraires et autres clauses requises et necessaires icy tenues pour bien et deuement exprimées. 

Fait à Annecy et prononcé dans le jardin desd. Rds Srs prêtres missionnaires, rue du Boeuf, presens Rd Mre Jean Pierre Demanget prêtre de la ville d'Aix près Chambéry, Mre Claude Arvillon bourgeois de Thosno, et Maurice fils d'honorable homme Nicolas Amblet bourgeois d'Annecy, témoins requis, lesquels avec toutes les susd. parties ont signé la minute des presentes avec jed. notaire soussigné à ce recevoir requis, qui le présent ay expédié et signé. 

Morens notaire apostolique ducal roial. 

Rebord écrit que, dès le 5 septembre 1664 le Supérieur général s’empressa de ratifier les actes des 19 et 21 juillet. Il se base sur les Archives de Turin. Mais, aux archives de S. Lazare, au dossier d'Annecy, il existe une copie collationnée de l'acte susdit du 21 juillet 1664, et de l'acte d'érection du Séminaire, en date du 19 juillet, les deux suivis de l'approbation du Supérieur général, M. Alméras, qui semble bien authentique, signée de sa main et revêtue du cachet de la Congrégation. Cette ratification est du 22 août. (Cf. Rebord, p. 36).

Il ne sera pas sans intérêt de noter ici ce que pensait Mgr Deminuid de toutes ces affaires. Dans la Vie du Bienheureux Clet, il écrit :

"26 avril 1663. Par une ordonnance datée de ce jour, et rendue à l'issue d'un synode où le chapitre et le clergé avaient été consultés, Mgr d'Aranthon déclarait ériger officiellement le séminaire diocésain et le confier aux Prêtres de la Mission. Aux termes de cette ordonnance, les Lazaristes n’étaient chargés de la direction du séminaire qu'à titre temporaire et révocable, et aucune mesure importante touchant l'administration de cet établissement ne pouvait être prise que du consentement de l'évêque, du chapitre et du clergé réunis. En insérant ces deux clauses, dont la première marquait de la défiance à l'égard des Lazaristes, dont la seconde n'était pas sans porter atteinte aux droits de 1'évêque, et qui avaient été surtout appuyées l'une et l'autre par ses adversaires, Mgr d'Aranthon avait voulu leur donner un gage de ses dispositions conciliantes. Ils ne l'en déférèrent pas moins au Sénat de Savoie, lequel, [97] accueillant leur appel comme d'abus, défendit de procéder à l'exécution de l'ordonnance épiscopale.

C'est alors que fort de la protection du duc de Savoie, qui lui avait promis l'appui de son pouvoir, il publia, de sa pleine autorité, le 19 juillet 1664, un mandement qui annulait celui de l'année précédente, promulguait à nouveau l'érection du séminaire et son union à perpétuité à la Congrégation de la Mission.

Tout son effort se porta alors à doter le Séminaire des ressources nécessaires" (Deminuid, pp. 29-30).

Dom Le Masson écrit :

"Le traité étant conclu, l'union fut confirmée par le Pape, du consentement de leurs Altesses Royales. Quelques membres du clergé formèrent opposition à l'homologation qui s'en devoit faire au souverain Sénat de Chambéry ; mais elle fut levée par quelque modification, et l'union homologuée par le Sénat" (pp. 120-121).

À ce passage de dom Le Masson, Gauthier met en note : "Cette union fut confirmée par bulle d'Alexandre VII du 26 juin 1666 (en fait ce fut en juillet), et par les lettres patentes ducales du 1er mars 1675, entérinées au Sénat le 28 mars 1676. Pour obtenir le consentement du Sénat, Jean d'Aranthon dut se rendre à Chambéry, en compagnie de deux Pères Lazaristes" (n. p. 121).

Reprenons le cours de l'histoire.

Le 31 décembre 1664 fut faite une fondation de mission pour la paroisse d'Eugine. Il en sera question ultérieurement.

Le 10 avril 1665 eut lieu le Bref de canonisation de S. François de Sales. Les fêtes furent célébrées à Annecy du 8 au 16 mai 1666.

Le 15 avril 1665, le duc de Savoie ratifiait les actes des 19 et 21 juillet 1664. Il permettait à 1'Évêque d'exiger annuellement trois cents ducatons des bénéficiers, jusqu'à ce que pareil revenu ait été assuré par capitaux de fondation ou autrement. Il se déclarait protecteur du séminaire, et il engageait les bénéficiers majeurs à contribuer volontairement au succès de cette sainte œuvre (Rebord, p. 36).

M. René Simon quitta Annecy en 1665 pour devenir supérieur de la maison de Turin. Il servit souvent d'intermédiaire pour Mgr d'Aranthon et pour ses confrères d'Annecy. En 1668, M. Simon devenait supérieur de la maison de Rome (1668-1677) et il fut Visiteur de la Province d'Italie (1671-1678) ; puis il devint supérieur du séminaire de Cahors (1678-1680) Visiteur de la Province d'Aquitaine (1679-1682) ; premier supérieur du séminaire de Bordeaux (1682-1686), et pendant ce supériorat il traita l'affaire du séminaire de Sarlat confié à la Mission en 1683. Revenu ensuite à Cahors (1686-1687), il se trouvait à Bordeaux en 1690.

On ignore la date de sa mort. [98]
 

 

Boniface DUBOIS (1665-1668)

M. Boniface Dubois naquit le 16 novembre 1631 à Incourt, au diocèse de Boulogne. Reçu à S. Lazare le 27 octobre 1655, il demeura au service des œuvres de la Maison-Mère jusqu'à son envoi à Annecy an 1665.

En 1668, M. Dubois avait parmi ses collaborateurs M. Charles Cornier, qui y demeura jusqu'à sa nomination de supérieur de la maison en 1679.

Le 27 mai 1665, après avoir obtenu l'approbation du duc de Savoie, l'Évêque et M. Simon par-devant le notaire Morens, avaient nommé chacun un procureur pour solliciter du Pape un Bref d'union au séminaire des Commanderies de S. Antoine de Chieri et de Chivasso.

Le 25 juillet 1666, le Pape Alexandre VII délivrait la Bulle "Pater luminum" à cet effet.

Rebord donne de cette Bulle le résumé et la traduction suivante : on en trouvera en Appendice le texte latin in-extenso.

"Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu.

À notre cher fils le vicaire général pour le spirituel de notre vénérable Frère l'archevêque de Turin ; salut et bénédiction apostolique.

Il a plu à Dieu, père des lumières et des miséricordes, de nous confier, malgré l'insuffisance de nos mérites, le gouvernement de son épouse l'Église, et d'imposer à notre faiblesse le joug de la charge Apostolique afin que nous soyons empressé et attentif à tout ce qui est de la conservation et de la propagation de notre foi catholique.

Aussi, considérant que la perfection de l'esprit humain consiste dans la sagesse jointe à la probité des mœurs nous donnons très volontiers tous les soins dont nous sommes capable aux établissements manquant du nécessaire pour favoriser l'étude des meilleures sciences, afin que les jeunes gens privés de culture par la pauvreté de leurs parents puissent plus facilement se livrer aux travaux intellectuels.

Naguère notre vénérable Frère Jean d'Aranthon d'Alex, actuellement évêque de Genève, nous faisait savoir, par une demande qu'il nous adressait, qu'il avait érigé et établi à perpétuité, selon ses moyens, dans le bourg peut-être appelé ville d'Annecy, du diocèse de Genève, où il a fixé son siège épiscopal, un séminaire ecclésiastique d'enfants, sous la direction de nos chers fils les Prêtres de la Mission de la dite ville. Cette œuvre nécessaire et sainte, toujours désirée et souvent tentée par ses prédécesseurs pour l'éducation et l'instruction du clergé de son diocèse, doit être le rempart de la religion catholique contre le peuple perfide de la cité de Genève.

Néanmoins faute de ressources suffisantes pour subvenir, dans la mesure du nécessaire, à l'entretien et à la sustentation des enfants et des maîtres du dit séminaire, il n'espère pas conserver longtemps cet établissement.

Mais, la même demande en fait la remarque, si les commanderies de St Antoine de Quiers et de Chîvas, de l'Ordre des chanoines réguliers de St Augustin, [99] situées dans les diocèses de Turin et d'Ivrée, unies canoniquement entre elles, possédées en commande sa vie durant, en vertu d'une concession et d'une dispense Apostoliques par le dit Jean, évêque, même avant d'être pourvu de l'Église de Genève à la tête de laquelle on sait qu'il est placé, si ces commanderies étaient unies et incorporée au dit séminaire, il est hors de doute qu'un secours bien opportun serait accordé aux nécessités du dit séminaire et du culte divin, à la propagation et au développement de la foi catholique.

C'est pourquoi, le dit Jean, évêque, nous ayant affirmé que les commanderies précitées, n'ayant ni cure d'âmes ni office conventuel, n'exigent point la résidence personnelle - qu'en vertu de semblable concession il a été d'usage de les donner en commande de la même façon - que les fruits et revenus provenant de ces deux commanderies réunies et peut-être de leurs annexes, sont grevées d'une ancienne pension de quatre-vingt douze ducatons d'or de la Chambre, réservée par l'autorité Apostolique à notre cher fils Gaspard Frédéric Tanaz, soldat de la milice des Saints Maurice et Lazare, qui la perçoit annuellement en vertu de l'autorisation de l'Autorité Apostolique accordée à la même milice - que ces revenus, par communes années, n'excèdent pas vingt-quatre, et en tenant compte de ce qui est incertain, deux cents ducats d'or comme les précités - l'Évêque nous a humblement supplié de daigner, par bonté apostolique, pourvoir à l'avantage et à l'entretien du dit séminaire exposés ci-dessus.

Ordre au vicaire général de faire une enquête, et si tout est reconnu conforme à la vérité, de procéder à l'union des commanderies, non pas aux prêtres de la Mission, mais "aux administrateurs actuels du séminaire et à leurs successeurs".

Donné à Rome, près Sainte Marie Majeure , l'an de l'Incarnation du Seigneur 1666e, le 6e des kalendes de juillet, de notre pontificat le 12e" (Rebord, pp. 402-403).

Le 22 mai 1667 mourait Alexandre VII.

Par acte du 15 juin 1667, par-devant Morens, notaire, M. Boniface Dubois, nomma un procureur pour faire entrer cette union des commanderies dans le domaine des faits accomplis (Rebord, p. 38). Mais l'affaire traîna en longueur.

"La Bulle d'Alexandre VII, écrit Rebord, permet conditionnellement de se mettre en possession des commanderies aux Administrateurs du séminaire et non aux Lazaristes.

C'est pourquoi, le 14 septembre 1667, Morens Nre, les Administrateurs précités, aux personnes de Pierre-Fr. Jay, Jacques-Gaspard de Montfort de Loblaz, vicaires généraux et officials, Jacques Amblet, chanoine de la collégiale de N.D. d'Annecy, et Antoine Donier, curé de Menthon, choisirent pour procureurs René Simon, devenu supérieur de la maison des Lazaristes de Turin, et Cauly.

Après le décès du Pape, celui du résident Gini vint encore ajourner la conclusion de l'affaire des commanderies. "Elle est un peu retardée", écrit M. Simon, transféré de Turin à Rome, par cet accident. [100] Afin de l'activer, il envoie une longue liste de cardinaux, de secrétaires de Congrégations ct de personnages influents, auxquels il presse fortement l'Évêque d'écrire sans délai.

Mgr d'Aranthon ne manque pas de se rendre à la pressante invitation de son correspondant ; ils ont bientôt à s'en féliciter" (Rebord, p. 38) Ce ne fut toutefois qu'en 1671 et pendant le supériorat de M. Picouais, comme nous le verrons, que cette affaire parvint à son heureuse conclusion.

Pendant la retraite qu'il fit dans la solitude de Saint-Germain sur Talloire, du 17 au 27 octobre 1668, Mgr d'Aranthon prit la résolution d'admettre M. Charles Cornier parmi les membres de son Conseil (Dom Le Masson, p. 301).

En 1668, M. Boniface Dubois, supérieur d'Annecy, était transféré à Lyon, où la Congrégation de la Mission se proposait d'ouvrir un établissement. Dans une longue lettre circulaire, en date du 13 mars 1670, M. Alméras rapportait l'origine de cette fondation, et il disait entre autres choses :

"Nous y envoyâmes M. Berthe, pour travailler à cela et donner commencement à cet établissement (en 1668), et y étant arrivé il obtint le consentement par écrit de Mgr l'Archevêque et celui de la ville… Après il fut question d'avoir une maison, ou d'achat ou de louage, et s’étant trouvé difficulté pour en faire d'abord l'acquisition, on se contenta d'en louer une en attendant, où nous envoyâmes des ouvriers pour y commencer une petite communauté, savoir, M. Dubois, qui était Supérieur à Annecy ; M. Grégoire, qui a été ci-devant directeur de notre Séminaire interne, et un prêtre du même séminaire, nommé M. Pézeron ; et pour former selon l'esprit de notre Congrégation ce nouvel établissement nous y laissâmes M. Berthe pour supérieur…" (Circ., I, pp. 106-l09). M. Berthe était assistant du Général, M. Alméras le rappela à Paris, à l'automne de 1671, et il nomma M. Boniface Dubois Supérieur du nouvel établissement. M. Dubois gouverna la maison jusqu'en 1675, et on ne sait ce qu'il advint par la suite. [101]
Sébastien PICOUAIS (1668-1679)

M. Sébastien se trouvait déjà à Annecy, lorsque M. Alméras lui donna la succession de M. Dubois.

Il naquit en janvier 1628 à Trèfumel, au diocèse de Saint-Malo, et il était déjà prêtre depuis le 29 mars 1653, lorsqu'il entra dans la Congrégation au séminaire interne de Richelieu le 1er mars 1656. Il y fit les vœux en 1658, et peu après il fut envoyé à Annecy, où on le trouve en 1661.

M. Picouais compta parmi ses collaborateurs :

- M. Cointerel François, alors sous-diacre, en 1672. En 1706, ce missionnaire alors âgé de 79 ans et appartenant à la maison de Saint-Méen, fut interrogé au cours du procès de béatification de M. Vincent.

- M. De Compoix Claude-André, à Annecy en 1678, 89, 90, 92.

- M. De l'Islefort Jacques, en 1678

- M. Denis Guillaume, en 1671, 72, 77, 78

- M. Leclerc Charles, en 1677, 78, supérieur en 1682-1690

- M. Le Louvete1 Guy, en 1671, 72, 77, 87

- M. Parmentier Jean-Baptiste, en 1671,72

- M. Philippe Jean, en 1672,78

- Les frères coadjuteurs : Carier Antoine, reçu à Annecy le 24 octobre 1672, et qui y fit les vœux le 25 octobre 1674 en présence de M. Picouais ; - Emery, en 1677 (n'est pas au Catalogue) ; - Ferme Pierre, reçu à Annecy le 25 octobre 1674, et qui y fit les vœux le 8 décembre 1676 ; - Maguillier Charles, en 1671, 1672.

Les 19 février et 7 septembre 1669, par-devant Morens, notaire, noble Jacques de Menthon, seigneur de Loblaz, fonda des bourses pour le séminaire. Il stipula que le jour où il y aurait des ressources suffisantes pour l'entretien de huit clercs, ses revenus seraient affectés à payer la pension des séminaristes désireux de prolonger leur séjour au séminaire une seconde année (Rebord, p. 61 n. 2).

Après avoir consenti à l'érection du séminaire et à une imposition le chapitre et le clergé regrettèrent leur consentement et firent une sourde opposition à l'œuvre du séminaire.

En conséquence, le 3 juin 1671, par un nouvel acte, Mgr d'Aranthon après avoir renouvelé et confirmé les clauses des actes de juillet 1664, unit à perpétuité, incorpore et annexe son séminaire à la Congrégation et à la maison des Prêtres de la Mission d'Annecy.

En voici le texte :

"L'an du Seigneur mil six cent septante-un, et le trois du mois de juin, [102] lecture a été faite par moi, notaire apostolique, ducal, royal, secrétaire de l'Évêché de Genève, mot pour mot, à haute et intelligible voix, des lettres écrites ci-dessus d'union du séminaire de l'Évêché de Genève, et des fruits et revenus des commanderies de St-Antoine de Quiers et de Chivas, en faveur des RR. Prêtres de la congrégation de la Mission de cette ville d'Annecy, ainsi que de toutes et chacune des choses contenues dans les mêmes lettres.

Cette lecture a été faite en présence des témoins susnommés, intimation et notification du contenu des lettres ont été faites aux très révérends seigneurs Adrien Doncieu, prévet - Cl. Fr. de Monthoux, chantre, - Jacques Gaspard de Montfort, archidiacre - Nicolas Gottry, promoteur fiscal de l'Évêché de Genève - Boniface Dumonal, Michel Goujon, Emmanuel Chardon, Théodule Ruphy, théologal, et Jacques Delacombe, chanoines de l'insigne église Cathédrale de St Pierre de Genève - et enfin aux RR. Seigneurs Joseph de Sales, seigneur de Richemont, doyen de l’église Notre-Dame de Liesse de cette ville d'Annecy, Jacques Amblet, chanoine de la dite église collégiale, tous docteurs en Théologie et administrateurs spécialement députés par le Vénérable Chapitre de la dite église Cathédrale et le Clergé de l'Évêché de Genève au dernier synode célébré cette année, pour s'occuper des affaires et des intérêts du dit séminaire.

Tous les susdits RR. Seigneurs, tant à leurs propres noms qu'aux noms des autres RR. Seigneurs Administrateurs et députés du dit séminaire, et de tous et chacun des prêtres du dit Clergé de Genève, ont loué, confirmé, approuvé, comme ils louent par le présent acte, confirment et approuvent tous et chacun des points contenus dans les dites lettres d'union datées de ce jour portant la signature de l'Illustrissime et Révérendissime Père dans le Christ le Seigneur Jean d'Aranthon d'Alex, par la grâce de Dieu et du St Siège Apostolique évêque de Genève, contresignées par moi dit notaire. Ils ont promis, par serment prêté, à la manière des ecclésiastiques, de faire en sorte que les lettres précitées d'union soient ratifiées, approuvées et confirmées, en leur teneur et forme, par le dit vénérable Clergé de l'Évêché de Genève, au premier synode de l'année prochaine.

…Fait, lu et publié au palais du Révérendissime Seigneur l'Évêque susmentionné, en présence d'égrège Bernard Gruffat et de discret François De george, citoyens d'Annecy, témoins appelés et priés d'assister au présent acte…

Signé : Morens, notaire

(A.N., pièce traduite du latin, citée par Rebord, pp. 461-402).

"Le même jour, écrit Rebord, sans se permettre la moindre observation, les Administrateurs du séminaire établis au dernier synode, louent, confirment et approuvent à leur nom et au nom de tout le Clergé, l'union et l'incorporation faites du Séminaire aux Prêtres de la Mission" (p. 37).

Le Supérieur général de la Mission, M. René Alméras, [103] décéda le 2 septembre 1672, et eut pour successeur M. Edme Jolly, élu le 5 janvier 1673. M. Jolly ne ratifia l'acte du 3 juin 1671 que le 6 juillet 1675 et il envoya, ce même jour son acceptation à l'évêque de Genève.

La question de l'union des commanderies était toujours pendante à Rome. Pierre Dusaugey, docteur en droit de Sorbonne et doyen de la collégiale de Samoëns, chargé de l'affaire, recevait, le 10 juin 1671, par-devant Morens, notaire, une procuration du supérieur de la Mission d'Annecy, M. Sébastien Picouais.

Finalement, le 31 août 1671, Clément XI invitait le Vicaire Général de Turin de procéder à l'exécution des ordres reçus d'Alexandre VII, nonobstant toutes les règles de Chancellerie en vertu desquelles le décès du prédécesseur donnait à son successeur pleine liberté pour l'union des bénéfices non encore commencée. Le Vicaire Général put vérifier sans difficulté les allégations de l'Évêque, des administrateurs du séminaire et des Prêtres de la Mission, et, en conséquence, le 15 octobre suivant, il fulminait les Bulles d'union d'Alexandre VII. Le 12 janvier 1672, J.-Fr. Spada, citoyen tutinois, délégué à cet effet, prenait possession des commanderies le 22 février (Rebord, p. 39).

Comme cependant le Clergé persistait en son attitude d'hostilité, le 1er mars 1675, le duc de Savoie délivrait de nouvelles lettres patentes, autorisant l'union du séminaire à la maison de la Mission d'Annecy et des commanderies y annexées.

"Charles Emmanuel par la grâce de Dieu Duc de Savoie, Prince de Piémont, Roi de Chipre, etc. À tous ceux qui ces présentes lettres verront, Salut.

Notre très cher Bien-aimé et féal Conseiller et dévot orateur le très Rd Jean Daranthon d'Alex Évêque de Genève nous a très humblement représenté que pour satisfaire à son obligation pastorale, et aux Sts décrets, et à ce invité par la Sainteté de feu pape Alexandre VII d'heureuse mémoire, il auroit de notre agrement et consentement erigé un séminaire dans son diocèse, pour l'éducation et direction des clercs aspirans à l'ordination de prêtrise et icelui Séminaire établi et uni à perpétuité à la maison et Communauté des Rds prêtres de la Cong. de la Mission fondés et residans en notre ville d'Annecy, pour en être les Directeurs perpétuels quant au spirituel, sous les charges, conditions ct astrictions, contenues dans les actes d'érection et d'union, et dans les conventions passées avec les susdits Rds prêtres de la mission en datte du 19e et 21e du mois de juillet receues et signées par Louis Morens notaire apostolique et Ducal Roial, le tout accepté et approuvé tant par lesd. Rds prêtres de la mission et par leur Supérieur Général, que par les Rds Prevôts des Églises Cathédrales et collégiales d'Annecy et autres chanoines et ecclésiastiques specialement députés par le Synode touchant les interrêts dud. Séminaire, ainsy qu'il résulte desd. actes. Et comme ledit très Rd Évêque de Genève [104] lors de lad. érection dud. Séminaire pour lui procurer le moyen de le faire subsister, auroit en faveur d'icelui relasché sa vie naturelle durant, les fruits et revenus des préceptories ou sit Commanderies de S. Antoine de Quiers et de Chivas, dont il étoit alors légitimement pourvu et paisible possesseur avec déclaration de donner son consentement pour l'union perpétuelle d'icelles aud. Séminaire toutesfois et quantes qu'il nous plairoit de l'agréer et approuver. De quoi ayant enfin été suppliés en faveur d'une œuvre pie de cette nature nous aurions sur ce fait expédier nos lettres patentes du 15 avril 1665 par lesquelles nous nous serions déclaré perpétuels protecteurs dud. Séminaire, et donné notre consentement pour l'union perpétuelle desd. preceptories de Quiers et de Chivas, dont nous aurions ensuite procuré l'effet par les Bulles d'union, expédiées à notre instance par Notredit S. Père le pape Alexandre VII données à Rome aux Calendes de juillet 1666, de toutes lesquelles chose et de tout ce qui a été fait pour l'érection et institution dud. Séminaire dez le commencement jusqu'à présent, led. très Rd Évêque désirant d'obtenir de nous la confirmation, afin qu'il conste à la postérité que cette Ste et pie œuvre a été faite sous nos auspices et protection et fondation ; et pour marque de cette notre intention, Nous ayant supplié de luy accorder pour l'avenir quelques dons, privilèges, immunités et grâces particulières, afin que led. Séminaire puisse subsister à perpétuité. À ces causes nous inclinans bien volontiers à une si juste et raisonnable instance, et voulant faire connaître à tout le monde combien cette œuvre pie et Ste nous est à cœur, nous nous en sommes de nouveau déclaré protecteur et fondateur, et avons approuvé et confirmé, authorisé et ratifié, comme par ces présentes signées de notre main, de notre certaine science, pleine puissance et autorité souveraine, eu sur ce sujet l'avis de notre Conseil résident près de nous, confirmons, autorisons et ratifions en tout ce qui nous regarde, lesd. actes d'érection, établissement et union perpétuelle dud. Séminaire aux Rds prêtres de la mission, et les conventions passées avec eux, et tout le contenu aux actes cy dessus spécifiés du 19e et 21e juillet 1664, et ceux de la ratification et confirmation faits ensuite tant par les Rds prêtres de la mission, que par le sup. général de lad. Congrégation et par les Rds administrateurs du temporel dud. Séminaire des ans et jours y contenus. Comme semblablement nous approuvons, confirmons et ratifions en ce qui nous concerne l'union perpétuelle desd. preceptories, ou soit Commanderies de S. Antoine de Quiers et de Chivas aud. Séminaire faite de notre consentement et à notre instance par les susd. bulles de la Sainteté d'Alexandre VII datées à Rome des Calendes de juillet 1666. Ensuite de notre agrément et consentement portés par nos lettres patentes du 15e avril 1665, voulans que le tout subsiste à perpétuité et sorte son plein et entier effet. Sy avons en outre permis et permettons de notre autorité souveraine auxd. pauvres clercs dud. Séminaire soit aux Rds administrateurs qui sont à présent et seront à perpétuité établis à chaque Synode pour les affaires temporelles dud. Séminaire d'acquérir, acheter et posséder des fonds et biens meubles et immeubles, par les voyes ordinaires et permises aux Ecclésiastiques et gens de main morte [105] en conformité de nos édits et arrêts rendus sur iceux tant seulement et non autrement, et de recevoir des aumônes, donnations, fondations, légats, bienfaits et autres œuvres pies, qui seront faites à l'avenir par quelque personne que ce soit, comme encore de traiter, transiger, vendre et aliéner, en tant que besoin des biens dud. Séminaire tant pour l'entretien desd. pauvres clercs que pour construire et édifier une Église et maison convenable pour led. Séminaire. Si avons en outre approuvé et ratifié en tant qu'il nous touche, ainsi que nous approuvons et ratifions les fondations donnations et autres œuvres pies déjà cy devant faites et toutes celles qui seront faites à l'avenir en faveur dud. Séminaire et desd. pauvres clercs par quelque personne que ce soit sous les mêmes clauses et conditions que dessus, exhortans à cet effet les RR.ds Abboz, Prieurs, Doiens, chanoines, Curez et autres Ecclésiastiques et bénéficiers du diocèse de Genève de faire part gratuitement et volontairement aud. Séminaire des espargnes des revenus de leurs bénéfices et de contribuer de tout leur possible à l'établissement d'une si Ste œuvre, si avantageuse à la gloire de Dieu, lequel Séminaire et ensemble les Directeurs et administrateurs d'iceluy, tant du spirituel que du temporel, et ensemble les personnes, biens et maisons en dependans Nous avons mis et mettons sous notre spéciale protection et sauvegarde, et voulons que led. Séminaire jouisse de tous les privilèges, immunités, franchises, et prérogatives dont jouissent les Religieux, hôpitaux et autres fondations d'œuvres pies dans nos États.

Si donnons en mandement à nos très chers bien-aimez et féaux Conseillers les gens tenans notre Sénat, et chambre des comptes de Savoie, de vérifier ct entériner ces présentes lettres selon leur forme et teneur, et à nos procureurs généraux et patrimoniaux d'y donner leur consentement, comme encore de tenir la main que lad. union ne soit jamais altérée, sous quelque prétexte que ce soit et que les fonds, biens et revenus, tant présens que futurs dependans de l'administration des Srs administrateurs du temporel, comme sus est dit, ne soient jamais emploiés que conformément à l'intention de ceux qui les donneront aud. Séminaire, attendu qu'il s'agit d'une œuvre pie, du service de Dieu, ct que telle est notre volonté.

Donné à Turin le 1er jour de mars 1675.

Signé : Emmanuel

et plus bas : Granery, Cauly, et de S.Thomas.

(A.N. S 6715-16 ; MM. 534 ; A.D. 3 g 5).

S. A. R. Jeanne-Baptiste de Savoie-Nemours délivra de nouvelles patentes le 25 août 1675.

Comme subsistaient encore quelques réticences de la part du Clergé, le 1er janvier 1676, Mgr d'Aranthon déclara par écrit, qu'il n'entendait point établir le séminaire sur le pied du Concile de Trente, et qu'il n'imposerait aucune contribution sur les chanoines et sur le clergé, lors même que le revenu assigné au séminaire viendrait à périr. [106]
 

Cette déclaration rassura les esprits. Le 8 janvier, le chapitre de la Cathédrale déclara consentir à la vérification des patentes ; le chapitre de Sallanches avait donné son consentement le 31 juillet précédent ; seuls les chanoines de Notre-Dame et le Conseil d'Annecy continuèrent leur opposition ; mais le Sénat passa outre, et les patentes furent enregistrées le 28 mars 1676. (D'après Gauthier, notes à Dom Le Masson).

Avant de traiter de la question de la construction du séminaire, qui fut entreprise du temps de M. Picouais, supérieur d’Annecy, revenons un peu en arrière.

Le 21 décembre 1671 fut faite une fondation de mission en faveur de la paroisse de Champagne. Étaient présents au Séminaire : M. Picouais, supérieur, Le Louvetel, Denis et Parmentier. (Cf. Appendices)

Le 5 mai 1672, est fait une fondation de mission en faveur de la paroisse de Groisier. Étaient présents au séminaire : M. Picouais, supérieur, et MM. Cornier, Le Louvetel, Philippe, Denis et Parmentier, plus le sous-diacre Cointerel (Cf. Appendices).

Le 22 février 1676, décédait le fils du comte Tanaz, titulaire de la pension de 150 ducatons sur les revenus des commanderies. À ce moment-là, écrit Rebord, "le revenu brut des commanderies était de 415 ducatons, ou 2 905 florins."

"Le 4 mars de l'année suivante, Jean Philibert Comte, trésorier de la Bourse des Pauvres Clercs, donne pour revenu brut le chiffre de 409 ducatons, soit 2 863 florins.

"Le revenu net, défalcation faite des frais d'entretien des Chanoines Réguliers de St. Augustin affectés au service religieux de ces deux commanderies, ne devait pas s'éloigner de 1 800 florins, ce qui nous a fait dire qu'à lui seul l’Évêque avait donné à peu près autant que tout son Clergé" (Rebord, p. 40).

Le 25 septembre 1678, fut faite une fondation de mission pour la paroisse de Hostonne. Étaient présents à la signature de l'acte : M. Picouais, supérieur, MM. Charmes Cornier, Jean Philippe, Charles Leclerc et Guillaume Denis (Cf. Appendices).

Construction du séminaire

Nous reporterons à plus tard le détail des faits qui accompagnèrent la construction du séminaire. Disons seulement que du temps de M. Picouais un commencement à cette œuvre fut donné par les démarches faites par l’Évêque en 1671 pour obtenir un terrain à cette intention. Ces démarches soulevèrent des difficultés, et ce ne fut qu'en 1683 que les premiers travaux purent être entrepris.

Cependant, M. Picouais fut remplacé comme supérieur en 1679 par Charles Cornier. On ignore ce qu'il devint. Était-il décédé ? [107]
 

  

Charles CORNIER (1679-1682)

Né en février 1623 à Landujan, au diocèse de Saint-Malo, M. Charles Cornier était déjà prêtre, lorsqu'il entra à St-Lazare, le 16 avril 1659. Envoyé à Marseille, il y fit les vœux en 1661, et on le trouve ensuite à Annecy au moins en 1668, gagnant la confiance de Mgr d'Aranthon, si bien qu'il l'admit parmi les membres de son Conseil. M. Jolly le nomma supérieur du séminaire d'Annecy en 1679

Pendant ces années du supériorat de M. Cornier, les travaux de construction du séminaire n'étaient pas encore commencés. On en était à chercher un lieu convenable pour pouvoir y établir le séminaire.

On lit dans un Manuscrit des Nouvelles Ecclésiastiques (1679-1681)

"Mgr l'Évêque de Genève a gagné son affaire à Rome contre les Capucins. Sa Sainteté leur ayant ôté le titre qu'ils avoient de missionnaires apostoliques dans le diocèse de ce Prélat d'un très grand mérite sur les justes plaintes qu'il a fait de ces Religieux.

Il a donné cette fonction à Mrs les Prestres de St-Lazare, car vous savez que cette Congrégation fait avec un soin extrême tout ce qui sent le régulier, fors les vœux à leur Général. Madame la Duchesse de Savoye a permis à Mgr de Genève d'achever son séminaire dans la perfection duquel les Capucins l'avaient troublé sans savoir pourquoi, à peu près comme ils ont fait à Lectoure à l'égard du Palais épiscopal" (Bibl. Nat., Ms, fonds français, 23509, 28 verso).

M. Charles Cornier quitta une première fois Annecy en 1682, pour devenir supérieur du séminaire de Narbonne. Il reviendra à Annecy en 1687 ; il était alors honoré de la qualité de Visiteur de la Province de Lyon (1685-1693). [108]
 

  

Charles LECLERC  (1682-1687)

Les anciens catalogues donnent les dates (1682-1690) pour le supériorat de M. Leclerc. Mais, c'est inexact, car M. Cornier fut de nouveau supérieur en 1687-1690.

M. Charles Leclerc naquit en 1636 à Gisors, au diocèse de Rouen.

Il était déjà prêtre lorsqu'il entra à St-Lazare le 5 septembre 1666 ; il fit les vœux à Amiens en 1668, et on le trouve à Annecy en 1677. Il fut donc pris sur place pour succéder à M. Cornier.

Construction du séminaire

Il était notoire que la maison des Prêtres de la Mission, rue du Bœuf, était insuffisante pour répondre aux fins du séminaire. Tout au plus pouvait-il recevoir quelques clercs avant la réception des saints ordres.

Comme il était impossible de trouver en ville un logement commode, Mgr d'Aranthon jeta d'abord les yeux sur un terrain et une masure, situées au Marquisat, dépendant du domaine de Savoie. Le 6 juillet 1671, Charles-Emmanuel mit ce terrain à la disposition de l'évêque, mais le Sénat refusa d'enregistrer la donation.

Quelque temps après, les Prêtres de la Mission achetèrent de la demoiselle de Champdor un terrain proche du couvent des Capucins. Ce fut l'occasion d'incidents entre ces Religieux et l'évêque, et contre les Prêtres de la Mission ; incidents qui seraient trop longs à rapporter ici (Cf. Rebord, p. 48 etc.).

Finalement, en esprit de conciliation, il fut décidé que le séminaire serait construit à 40 ou 50 pas plus loin qu'il n'avait été d'abord projeté, et pour compenser le terrain inoccupé de ce chef, on négocia avec les Jacobins pour l'achat d'une vigne, qu'ils ne voulurent pas d'abord céder. Jeanne-Baptiste de Savoie leur força la main en achetant elle-même cette vigne (Note Gauthier à Dom Le Masson, p. 121).

Faute de ressources, les premiers travaux de construction ne purent seulement commencer qu'à l'automne de 1683, et la première pierre put être posée au printemps de 1684 par l'évêque, entouré du chapitre de la Cathédrale.

C'est alors que fut soulevée une nouvelle difficulté. Sous prétexte que les Prêtres de la Mission étaient propriétaires de maison à Annecy et à Annecy-le-Vieux, avec plus de douze journaux de terre, la Municipalité prétendit qu'ils ne pouvaient plus acquérir aucun immeuble sans violer l'arrêt du Sénat du 13 septembre 1663.

Le Sénat prit parti pour la Municipalité, mais l'Évêque en écrivit à la Cour auprès de laquelle il trouva tout l'appui nécessaire.

Leurs Altesses Royales envoyèrent des lettres de jussion à la Chambre des comptes de Savoie, et pour couper court à tout subterfuge, donnèrent ordre de concéder droit de bourgeoisie à Messieurs de la Mission. [109] Et ainsi se termina ce différend (Dom Le Masson, p. 122 ; Rebord, p. 57).

Les travaux du séminaire s'effectuèrent petit à petit. En 1688, les administrateurs du temporel versèrent aux Prêtres de la Mission la somme de 2 000 florins recueillis par souscription parmi les ecclésiastiques réunis en synode, mais les Prêtres de la Mission déclinèrent cette somme pour eux-mêmes et l'acceptèrent avec reconnaissance pour la pension des élèves, à condition qu'elle fût administrée par les donateurs, auxquels ils rendraient compte de l'emploi des revenus. D'après Rebord, ils auraient déclaré formellement qu'ils entendaient bâtir complètement à leurs frais" (Rebord, p. 57-58).

On peut s'étonner de cette prétention car, d'après le procès-verbal du synode de 1685, Mgr d'Aranthon déclarait :

"Comme le séminaire doit donner la dernière main à ce grand édifice de la perfection cléricale, après laquelle nous soupirons il y a si longtemps, et que la maison que l'on construit actuellement pour cela ne pourra jamais fournir à toute l'étendue de nos besoins si l'on n’achève les deux pavillons qui en doivent faire la façade, et que MM. de la Mission ne sont pas en état de le pouvoir faire par eux-mêmes, si le Clergé ne leur fournit quelque secours, il est juste que nous fassions de notre côté, chacun en notre particulier, librement, et comme l'on dit, de gré à gré, quelque chose pour remplir ce premier dessein, qui nous donnera environ cent chambres, outre l'église et les offices communs.

Il s'agit donc maintenant de délibérer s'il sera plus à propos de charger les chefs des Chapitres ou les Archiprêtres, de retirer les libéralités des particuliers de leurs Corps, ou de députer quelqu'un pour les aller ramasser dans le temps que l'Assemblée conviendra ; comme encore s'il sera plus ou moins à propos que chaque particulier fasse son présent une fois, ou qu'il partage ses libéralités, pour les faire plus aisément d'année en année, jusques à ce que les deux pavillons soient achevés.

Je vous prie, Messieurs, que nous délibérions sur tous ces articles avant que de nous séparer, et que nous commettions quelqu’un pour retirer les bienfaits des particuliers du Clergé ; il ne faut plus hésiter, il est temps de mettre la main à l'œuvre. Outre le secours que nous en retirerons nous-mêmes, nous aurons le bonheur de réparer en quelque manière les fautes que nous avons commises, chacun en nos emplois, si nous contribuons ainsi à former des Clercs qui rempliront nos vides, par le moyen de la bonne éducation qu'ils prendront au séminaire" (Cité par Rebord, p. 58).

Enfin, les constructions furent suffisamment au point, pour qu'en 1688 ou 1689, le nouveau séminaire pût être mis en service.

Des agrandissements seront encore effectués, plus tard, en 1779.

Le 17 avril 1684, le sieur Tochon, curé du Grand-Bornand [110] s'engage par-devant notaire, à payer pendant cinq ans la somme de 100 florins pour un pauvre Clerc du séminaire (Cf. Rebord, p. 397).

Le 12 juin 1686, le Supérieur général, M. Edme Jolly, adresse à Mgr d'Aranthon la lettre suivante :

"Monseigneur,

"Je ne mérite aucun remerciement pour la petite aumône qu'on a faite aux bonnes Religieuses de Seissel. Il y a une personne de ma connaissance qui a de la bonne volonté pour elles ; mais les besoins sont si grands en quelques provinces de France, où les années dernières ont été mauvaises, que tout ce qu'on peut faire est de donner un peu de pain à ceux qui ont été longtemps sans en voir, et d'ailleurs les charités sont fort diminuées dans Paris.

J'ai bien de la joye que Votre Grandeur soit satisfaite des travaux de nos Confrères, et je bénis Dieu de tout mon cœur des bons succès des travaux de ces Messieurs qui se sont occupés à l'instruction des nouveaux convertis.

Son Altesse Royale a donné à tous les princes chrétiens un grand exemple de zèle pour la Religion, et de courage pour exterminer les ennemis de Dieu. Voilà d'heureux commencements de gouvernement.

S'il plaisait à Dieu d'écouter mes désirs, vous seriez bientôt, Monseigneur, rétabli dans votre Siège.

Voici, selon le désir de Votre Grandeur, une copie du règlement de Mess.rs les ecclésiastiques de la conférence des mardis, lequel je lui aurais envoyé plus tôt si sa lettre m’avait été rendue en son temps, mais je ne viens que de la recevoir.

Je vous renouvelle, Monseigneur, l'assurance de mon obéissance, qui suis toujours avec un profond respect,

Monseigneur,

Votre très humble et très obéissant serviteur ; Jolly

indigne prêtre de la Congrégation de la Mission 

(Arch. de St-Lazare, copie communiquée par le chan. Rebord).

M. Charles Leclerc fut remplacé à Annecy par M. Charles Cornier, en 1687. On n'entend plus parler de M. Leclerc à partir de cette date. Qu'était-il devenu ? Décédé ? [111]
Charles CORNIER (1687-1690)

M. Charles Cornier avait quitté Annecy en 1682, pour devenir supérieur du séminaire de Narbonne, et en 1685, il avait été nommé Visiteur de la Province de Lyon, dont, depuis 1672, la maison d'Annecy faisait partie avec les maisons de Lyon, Marseille et Narbonne. C'est très vraisemblablement pour une raison spéciale, que nous ignorons, qu’au titre de Visiteur et de supérieur, M. Cornier revint s'installer à Annecy. Il laissait la maison de Narbonne à son confrère Jean Barré, qui fit l'intérim jusqu'au retour de M. Cornier, en 1690.

Parmi les missionnaires de cette époque, on peut mentionner :

- M. Guézou Guillaume, qui fit les vœux à Annecy le 14 juillet 1687, en présence de M. Le Louvetel. Ce qui donne à penser que M. Leclerc n'était plus vivant à ce moment-là, ou était déjà parti. En 1690, M. Guézou était encore à Annecy.

- M. Royer Anne-François , présent en 1689 ; il devint supérieur en 1690-1693 et 1698-1699.

- Le frère Jantet Claude, reçu à Annecy le 15 août 1686, y fit les vœux le 1er novembre 1688 en présence de M. Cornier.

Alors que M. Cornier était supérieur d'Annecy, le 24 décembre 1687, il est procédé à un contrat de vente d'une partie de maison appartenant à la Mission d'Annecy. Ce contrat fut ratifié par M. Jol1y, le 2 mars 1688 (A.N., S. 6715-16).

Le 28 juillet 1689, a lieu encore un contrat de vente d'une maison de la Mission, à Annecy. Étaient présents : M. Charles Cornier, supérieur moderne, François Royer et Claude-André de Compois. Ce contrat fut ratifié par M. Jol1y le 6 octobre 1690 (A.N., S 6715-16).

Comme les Prêtres de la Mission jouissaient alors des nouveaux bâtiments du séminaire, il est vraisemblable que ces ventes avaient pour but de se débarrasser de leurs anciennes propriétés, pour ne pas être en oppositions avec les arrêts du Sénat, et pour investir cet argent dans les nouvelles bâtisses ou le paiement des frais de construction.

Désormais, la présence de M. Cornier était moins nécessaire à Annecy, toutes choses étant mises en ordre, et, en 1690, il reprit la route de Narbonne pour diriger cette maison de nouveau. Il reviendra à Annecy en 1693. [112]
 

 

Anne-François ROYER (1690-1693)

En quittant Annecy, et du consentement de M. Jol1y, M. Cornier laissait la direction de la maison à Anne-François Royer, qui était déjà à Annecy, au moins depuis 1689.

M. Royer était né le 28 septembre 1648 à Stainville, au diocèse de Toul. Reçu à St-Lazare le 21 mai 1669, on le trouve à Annecy au moins en 1689.

On compte parmi les missionnaires de cette époque :

- M. Girard Barthélemy, en 1693

- M. Hourdel François, en 1692

- M. Solanet Joseph, en 1692

- Le frère Morgis Claude, reçu à Annecy le 2 février 1691, et qui y fit les vœux le 3 février 1693, en présence de M. Girard.

Le 10 novembre 1690, les Missionnaires d'Annecy font la déclaration suivante, devant notaire, au sujet des commanderies :

"L'an mil six cent quatre-vingt et dix, et le dixième du mois de novembre, par-devant moy notaire apostolique et public, greffier de l'Evesché de Genève, soussigné, et présens les tesmoins cy bas nommés, s'est personnellement estably et constitué Rd Mre François Royer, supérieur de la communauté et maison de la Mission de cette ville d'Annecy, en l'assistance et participation des RR. Mres Claude André Decompois et Guillaume Guézou, tous deux prestres de la dite maison.

Lequel, de son bon gré et libérale volonté, tant en son nom que des autres RR. Prestres supérieurs ses successeurs en la dite charge que de tous les autres RR. prestres de la dite maison de la Mission, a déclaré, ainsi que par le présent acte il déclare, par foy et serment par eux prêté Ecclesiasticorum more, en faveur de Monseigneur l’Illustrissime et Révérendissime Jean d'Aranthon d'Alex, par la grâce de Dieu et du St Siège Apostolique Evesque et Prince de Genève, cy présent et acceptant, pour eux et les Révérendissimes Seigneurs Evesques ses successeurs en cette Evesché de Genève, que les commanderies de St Antoine de Quiers et de Chivas sont unies, par les Bulles d'Alexandre septième en datte du sixième des kalendes de juillet mil six cent soixante Six, et de Clément dixiesme, sous la date de pridie ka1endas septembris mil six cent septante un, directement et immédiatement au séminaire de Genève, et que les dits RR. Seigneurs prestres de la maison de la Mission dudit Annessy n'en ont appréhendés la possession et n'en jouissent qu'en qualité de Directeurs perpétuels du spirituel dudit séminaire, et d'administrateurs perpétuels du temporel des dites commanderies tant seulement, en conformité et sur le pied des conventions passées pour ce regard entre mondit Seigneur le Révérendissime Evesque et Prince de Genève Jean d'Aranthon d'Alex et les RR. Prêtres [113] de la Congrégation de la Mission, ainsi qu'il est porté dans la teneur de l'union desdites commanderies de Quiers et de Chivas en faveur desdits prestres de la Mission, des jours 21 juillet 1664 et troisième juin 1671, receus et signés par je dit notaire, advouées et confirmées par feu S. A. Royale d'heureuse mémoire Charles Emmanuel, le 15 avril 1665, et par Madame Royale Marie Jeanne Baptiste le vingt cinquiesme aoust 1675, comme aussi par le vénérable chapitre de la Cathédrale de St Pierre de Genève et le vénérable clergé dudit Genève, ainsi que par actes, quand à ceux dudit chapitre, de la kalende de février 1676, et ceux dudit Clergé du quinziesme may année précédente 1675, receu et signé aussi par je dit notaire.

En second lieu, ledit Rd Seigneur François Royer, en qualité susdite, a déclaré et déclare comme dessus, en faveur de Monseigneur le Révérendissime et dudit séminaire, que lesdits prestres de la Mission, ses prédécesseurs, n'ont jamais prétendus d'apréhender la possession ny de jouir desdites commanderies qu'en ladite qualité de Directeurs perpétuels du spirituel dudit séminaire, et d'administrateurs perpétuels desdites commanderies tant seulement, et sur le pied des conventions sus-désignées.

Troisièmement, qu'au cas que ledit séminaire vint à estre séparé et désuny de la congrégation des prestres de la Mission — ce qui ne se pourra faire sans la permission du Sénat et le consentement de ladite Cathédrale et dudit Clergé de Genève — en ce cas, a esté convenu et arresté respectivement entre mondit Seigneur le Révérendissime et ledit Rd Seigneur Royer, qu'ils demeureront en mesme temps privez de l'administration du temporel desdites commanderies de Quiers et de Chivas, et qu'elle sortira de leurs mains avec la direction spirituelle du dit séminaire, conformément à l'arrest du Sénat du vingt-huit mars 1676, et qu'audit cas ils rendront les originaux des Bulles des Papes sus enoncées, conventions, arrests, et des autres actes faits pour regard dudit séminaire, comme aussi les Bulles des dites commanderies obtenues tant par feu Monseigneur le Prince Maurice de Savoye que par mondit Seigneur le Révérendissime Evesque et Prince de Genève, desquelles ils sont saisis présentement, sans qu'ils puissent toutes fois estre obligés audit cas d'aucune reddition de compte du temporel pour tout le temps qu'ils auront eu la direction du spirituel dudit séminaire.

Quatrièmement, a esté convenu et arresté entre lesdites parties que lesdits RR. prestres de la Mission consentirent que toutes les dites Bulles, verbaux de fulmination et exécution d'ioel1es, mise en possession, arrest, conventions et autres actes soient enregistrés dans les registres du greffe de l'Evesché de Genève, pour y avoir recours en cas de cession, et seront obligez de communiquer tous les originaux cas advenant que l'on fut troublé à l'égard dudit séminaire et des commanderies susdites, par fidelle inventaire, et suffisante charge - et de plus, qu'ils feront voir et exhiberont tous les baux à ferme et ascensement qu'ils ont fait et passé cy devant et passeront à l'avenir desdites commanderies, lesquelles [114] ils n'acenseront ny pourront jamais acenser ny admodier qu'en ladite qualité de directeurs perpétuels du spirituel dudit séminaire, et d'administrateurs perpétuels du temporel desdites commanderies tant seulement, et pour le temps qu'ils auront la direction du spirituel du mesme séminaire.

Et finalement a esté convenu et arresté que, pendant le temps qu'ils auront ladite direction du spirituel dudit séminaire et l'administration du temporel desdites commanderies, ils ne seront comptables ny du spirituel ny du temporel qu'à mondit Seigneur le Révérendissime et aux Révérendissimes Evesques ses successeurs, et qu'aux Seigneurs leurs vicaires généraux, durant la vacance du Siège Épiscopal tant seulement.

Et afin que les présentes conventions et déclarations sortent leur plain et entier effet, pour témoigner audit Vénérable Clergé de Genève que l'intention desdits RR. Prestres, supérieur et communauté de la maison de la Mission d'Annessy est que tout soit inviolablement observé et exécuté à perpétuité, ledit Rd Seigneur Royer, agissant comme dessus, a promis et promet de prier le Rd sieur leur supérieur général d'approuver et ratifier tout le contenu au présent acte, et d'en rapporter son agrément dans deux mois prochain, pour estre le tout enregistré dans les registres du greffe de l'Evesché de Genève, comme sus est dit…

Fait à Annessy, et prononcé dans la maison de ladite Mission et grande salle d'icelle, press Mres Miche Blondet, diacre, de la ville de Sallanches ; Pierre Mouthon, acolythe, de la ville de Thonon, et Me Charles Vibert, procureur au Conseil de Genevois, bourgeois d'Annessy, tesmoins requis… " Signé Morens." (Cité par Rebord, pp. 403-406).

M. Jolly, supérieur général, ratifia cet acte le 6 décembre 1690. À la demande des missionnaires d'Annecy, du supérieur François Royer, et de MM. Claude-André Decompois et Guillier Quezou, M. Jolly donna une deuxième ratification par-devant notaire, le 19 mars 1691.

(A.N., S 6715-16).

Déjà auparavant, par lettre du 4 avril 1687, M. Jolly avait reconnu que les commanderies étaient unies non à la Congrégation mais au séminaire. (Rebord, p. 39).

Toutes ces démarches laissent la pénible impression que l'on semblait se méfier un tantinet des Missionnaires, et qu'ils n'étaient pas encore pleinement acceptés au moins d'une partie des Savoyards.

Le 15 février 1692, est fondée une mission en faveur de la paroisse du Grand Bornand. Étaient présents à cet acte : M. François Royer, supérieur, et M. Joseph Solanet procureur, Claude André de Compois et François Hourdel (Cf. Appendices).

Par son testament du 2 août 1692, Emmanuel Chardon, chanoine de St-Pierre de Genève, donne 700 florins au séminaire et 300 florins aux Filles de la Charité. Ce M. Chardon était entré à St-Lazare en 1646, mais avait quitté sans faire les vœux.

On ne sait ce que devint M. Royer en 1693. Il resta probablement à Annecy avant d'en redevenir supérieur en 1698. [115]
 

  

Charles CORNIER (1693-1694)

M. Charles Cornier cessa d'être Visiteur de la Province de Lyon en 1693. Cette même année, il quitta la direction du séminaire de Narbonne pour reprendre celle du séminaire d'Annecy, que vraisemblablement il ne garda que quelques mois, un an tout au plus.

Au cours de l'année 1694, M. Cornier fut remplacé par M. André Subrin et depuis lors on perd sa trace. Il avait 71 ans.

ANDRÉ SUBRIN (1694-1698)

M. André Subrin naquit le 25 octobre 1660 à Saint-Clément, au diocèse de Lyon. Il fut reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon, le 19 octobre 1681, et devint supérieur du séminaire de Manosque (1690-1694), avant d'être transféré à Annecy.

Le frère Jean Claude fit les vœux à Annecy le 20 mai 1698 en présence de M. Subrin.

Le 4 juillet 1695, décédait Mgr Jean d'Aranthon d'Alex. Le 1er octobre 1685, il avait rédigé son testament où, pour ce qui est du séminaire, il disait :

“… Je proteste à la face de l'Église triomphante et de la militante, que Dieu m'a fait la grâce de me faire vivre, et me donner la volonté de mourir dans la foy et dans la communion de la Sainte Église Catholique, Apostolique et Romaine, très désireux du rétablissement de la discipline ecclésiastique, et du renouvellement de l'esprit du Clergé et des mœurs des Chrétiens…”

Il ne voulait pas que le convoi funèbre et l'honneur de sa sépulture fut fait par d'autres que par les Clercs du Séminaire, et par les pauvres de la ville. Ceux-ci devaient avoir rang immédiatement après les Clercs du Séminaire.

Après avoir énoncé divers legs, le prélat ajoutait :

“Je donne et lègue pareillement à Messieurs les Prêtres Missionnaires qui ont la direction perpétuelle du spirituel de mon Séminaire, ma Chapelle de campagne, qui m'a esté donnée par Monsieur Dom Antoine de Savoye, mon gros calice et tous mes tableaux pour orner l'Église et la salle du Séminaire, et la propriété de toute ma bibliothèque, avec pouvoir de la mesler et confondre avec la leur, à la charge toutefois qu'il sera loisible tant à mes Clercs du Séminaire, qu’aux autres ecclésiastiques du Clergé de Genève d'y aller faire quelques heures d'étude, sans troubler les exercices du Séminaire, et sans incommoder notablement les Révérends Prêtres de la Mission, leur laissant la liberté de marquer les heures les plus propres pour cela [116] pour la commodité des uns et des autres, sans qu'il soit loisible à aucun Prêtre du Séminaire, ni du Clergé, de porter aucun livre dans leur chambre, et encore moins dans leur maison, avec charge ni autrement, de peur qu'ils ne s'égarent au préjudice du public… "

Après avoir parlé de ses héritiers et dit que ses parents ne pourraient aucunement prétendre à sa succession et à ses biens, leur ayant laissé son patrimoine, il poursuit :

"… il ne me reste rien que je n'aye reçu de Jésus-Christ par les mains de l'Église son Épouse ; c'est pourquoy je fais, nomme et institue Jésus-Christ mon adorable Sauveur mon héritier universel, en la personne des pauvres Clercs de mon Diocèse, qui seront elevez dans le Séminaire du Diocèse de Genève, conduit pour le spirituel par les Révérends Prêtres de la Mission de feu Monsieur Vincent de Paul, en sorte que je prie très humblement Notre-Seigneur Jésus-Christ de me faire la grâce et l'honneur d'accepter par les mains des pauvres Clercs de mon Diocèse, qui seront elevez dans mon Séminaire, tout ce qui me restera de fond, d'argent, de créances, de restats chez mes Fermiers, de meubles, de linge, et généralement de biens meubles et immeubles, droits, noms et actions en quoy qu'ils puissent consister, après mes dettes, charges et legs susdits acquittez ; à la charge toutefois que lesdits effets seront unis en un fond, et les censes qui en proviendront seront pour la nourriture d'un plus grand nombre de Clercs dans le Séminaire, et par préférence, à celle du sieur Perreard, jusqu'à ce qu'il soit suffisamment bénéficié, en considération de ce qu'il nous a beaucoup édifié dans ses employs de préfet du spirituel de ma maison et de confesseur et du secours d'une manière très désintéressée dans le cours de nos visites du Diocèse. Comme encore sous la charge, que tant en considération de ce que j'ay établi le Séminaire par l'union de mes commanderies de Quieres et de Chivas, que du peu que j'y ajout par ce testament. Les Clercs du Séminaire seront tenus et obligez à perpétuité de chanter une Messe pour le repos de mon âme le jour de l'anniversaire de mon décez, ou le premier jour libre après la fête de l'Épiphanie, si celuy de mon decez arrivoit dans un temps que les Clercs du Séminaire ne sont pas assemblez. Et parce que j'ay considéré qu'après l'arrest que le Sénat a rendu pour la vérification de la Patente du Séminaire, il seroit très onéreux aux Révérends Prestres de la Mission de se charger, et de se rendre comptables du peu de bien que je 1aisseray pour l'entretien des Pauvres du Séminaire. Je charge expressément Messieurs les Administrateurs du temporel d'iceluy, et Monsieur le Procureur, soit Trésorier, tous nommez et élus dans le Synode, de prendre tout ce qui restera ou en argent, ou en créances et arrérages, ou en meubles, et généralement en biens, de quelque nature qu'ils puissent estre, et de l'employer, après les susdites charges acquittées pour faire un fond dont la cense soit appliquée à la nourriture des pauvres Clercs du Séminaire, et à leur éducation, sur le pied, et en conformité d'érection qui a été faite par Nous, des Statuts de ce Diocèse, et des conventions faites pour cet égard.

Les grands services que Messieurs les Prêtres de la Mission [117] ont rendus au Diocèse de Genève, et qu'ils rendent actuellement dans le Séminaire et dans les missions, engageront, sans doute, les Révérendissimes mes Successeurs dans l'Évêché, le vénérable Chapitre de ma Cathédrale et le corps du Clergé à les considérer, et à ne les pas troubler dans la direction perpétuelle du spirituel du Séminaire, soit qu'il soit fixé dans Annessy, ou transféré dans la ville de Genève, et cela avec d'autant plus de justice, que l'on ne sçaurait confier ce très important ouvrage, que le Concile appelle "pium et sanctum opus", à aucune Communauté qui puisse inspirer une piété plus solide, ni enseigner une doctrine plus saine, ni inspirer une soumission plus parfaite aux Clercs du Séminaire à l'égard de leur Prélat, que Messieurs de la Mission l'ont fait jusqu'à l'heure présente dans tous les Séminaires qui leur ont été confiez. Néanmoins comme il n'arrive que trop souvent que les Puissances ecclesiastiques sont forcées de céder au temps et aux conjonctures : pour l'obvier, autant qu'il m'est possible, au dessein que l'on pourroit prendre à l'avenir de lever la direction du spirituel du Séminaire aux Révérends Prêtres de la Mission, ou de le supprimer ; audit cas je les substitue, crée et nomme mes héritiers universels, et charge expressément Messieurs les Administrateurs et Trésorier du Temporel du Séminaire de leur restituer tous les effets de mon héritage, sous les charges sus réservées, de payer mes dettes et mes legs, et de faire un service annuel pour le repos de mon âme au jour de l'anniversaire de mon décez, et des missions de sept années en sept années dans les paroisses de Vieux en Sala, de Chevrière-rière-Gex, de Ville-sur-Nave et d'Alex ; et d'autant que j'ay fait par ci-devant divers testaments, je les révoque, casse et annulle tous, voulant que celui-cy seul aye son effet, et soit exécuté…"

Et après avoir invité le Chapitre de la Cathédrale à tenir la main au respect des volontés contenues dans son testament et lui avoir fait diverses autres recommandations, il le prie encore de protéger "auprès de mes successeurs en l'Évêché, et auprès du corps du Clergé Messieurs les Prêtres de la Mission, pour qu'ils ne soient point troublez dans la direction perpétuelle du spirituel du Séminaire, avouant ingénument que je suis redevable à ces Messieurs, après Dieu et le grand Saint François de Sales, du bien ct du renouvellement qui paroit dans ce vaste Diocèse, depuis que je leur ay confié mon Séminaire, comme il est vray que j'en ay retardé et diminué le progrez par ma lâche condescendance, et en donnant trop aux fausses loix du respect humain…

… Si néanmoins ce testament étoit jugé nul par le défaut de quelque solennité, je désire que celui que j'ay fait, signé de ma main le Vendredi Saint, huitième jour d'avril de l'année mil six cens soixante-dix-huit, tienne et aye son effet, et au défaut de celui-là, celuy qui a esté reçu par Maître Morens mon greffier. Quant à l'institution de mon héritier qui est Notre-Seigneur Jésus-Christ, en la personne des pauvres Clercs de mon Séminaire, et que quant aux legs et autres dispositions, celui-cy aye force de Codicille, réduisant toute la disposition de mes deux premiers testaments pour ce regard à celle du troisième qui est celuy-ci, fait, écrit et signé de ma main, [118] et scellé de mon petit sceau à Annessy dans le Séminaire, et dans la conjoncture de ma retraite avec Messieurs nos Ecclésiastiques, le premier jour d'octobre mil six cens quatre-vingt-cinq.

Signé : Jean, Évêque de Genève".

Ce testament fut publié à Paris, à l'imprimerie d'Antoine Lambin, rue saint Jacques, au Miroir, en 1695. Un exemplaire en est aux Archives de S. Lazare, Dossier Annecy.

Après le décès de Mgr d'Aranthon, M. Edme Jol1y, supérieur général de la Congrégation de la Mission, adressait à toutes les maisons une lettre circulaire, en date du 28 juillet 1695. Il écrivait :

“L'Église et notre Congrégation en particulier viennent de, faire une des plus grandes pertes qu'elles puissent jamais faire, en la personne de Mgr Jean d'Aranthon d'Alex, évêque de Genève, qui est décédé le 4 de ce mois dans le cours de ses visites. Il laisse son diocèse, après trente-cinq ans d'épiscopat, si bien policé qu'on n'y saurait rien ajouter. On m'écrit que chacun le pleure comme son père propre, et que tout ce qui lui a servi est recherché d'un chacun et conservé très chèrement.

Il n'y a point d'évêque qui ait plus aimé notre Congrégation que lui pendant sa vie, et en mourant il nous a donné des marques véritables de son affection, ayant légué à la maison d'Annecy sa bibliothèque, qu'on estime de la valeur de sept mille livres, sa chapelle de campagne, son gros calice et tous ses tableaux, et ayant ordonné que, si les puissances ecclésiastiques étant forcées de céder au temps, on nous ôtait ce séminaire-là ou qu'on le supprimât tout à fait, en ce cas-là nous fussions substitués à ses héritiers universels et qu'on nous restituât tous les effets de sa succession ; mais ce qui est plus considérable, ce sont les éloges qu'il fait de notre chétive Congrégation”…

Le supérieur général cite alors les passages du testament, que nous avons vus ci-dessus, et il conclut :

" Je vous prie, Monsieur, de recommander à Dieu et de faire recommander par les personnes de votre famille le repos de l'âme de ce très illustre défunt, en cas qu'il ne jouisse pas déjà de la gloire de Dieu." (Circ., I, pp. 205-206).

Dom Le Masson résume ainsi ce que le prélat fit envers le Séminaire :

“Le zèle que notre évêque avoit pour bien établir le Séminaire, le portoit à mettre tout en œuvre. Il obtint de Rome une pension de cent ducatons par an, pendant douze années. Il a cherché durant toute sa vie, tous les moyens que sa piété lui suggérait pour le soutien de ce Séminaire, qu'il a vu de ses jours étably et florissant. Il a prié, il a demandé, il a exhorté son clergé à y faire des legs de ses épargnes, pour l'éducation des clercs, et Dieu a beny [119] ses soins de telle sorte, qu'avant de mourir, il a vu douze bourses fondées…” (Dom Le Masson, p. 122).

Le 26 mars 1697, décédait à Paris, M. Edme Jolly, troisième supérieur général de la Congrégation de la Mission. Il fut remplacé le 7 août par M. Nicolas Pierron.

En cette même année, Mgr d'Aranthon eut pour successeur Mgr Michel-Gabriel de Rossillon de Bernex, préconisé le 26 août 1697. Il gouverna le diocèse jusqu'en 1734, soit pendant trente-sept ans.

Rebord écrit à son sujet :

"Prélat ferme et vigilant, lisons-nous dans les Mémoires de l'Académie Salésienne (t. VI, p. 253), il devança souvent l'esprit de son temps dans le sens des doctrines romaines. Ce ne fut qu'après lui, et sous l’épiscopat du maladif Joseph-Nicolas Deschamps de Chaumont, que les tendances gallicanes et rigoristes s'introduisirent dans les études ecclésiastiques de notre diocèse".

"Est-il vrai, poursuit Rebord, que notre Évêque ait devancé son siècle dans le sens des pures doctrines romaines ?

Il fut taxé de Jansénisme, ce qui n'est pas une preuve qu'il l'ait été ; son prédécesseur en fut taxé autant et plus que lui.

Il est assez curieux, cependant, que dans ses Mémoires, au chapitre intitulé : "Études à faire", Mgr de Bernex s'impose "la lecture quotidienne des Œuvres de M. Arnaud d'Andilly, et des Commentaires de la Ste Écriture par Messieurs de Port Royal".

Étant à Paris, en 1725, il refusa de donner une déclaration publique d'adhésion à la Bulle "Unigenitus", jugeant cette démarche inutile.

Cette bulle ne fut pas publiée dans le diocèse de Genève, "parce qu'on n'a pas reconnu qu'il fut nécessaire de la publier en un pays où le Jansénisme, qui y a donné occasion, n'est pas connu, au moins pour avoir des défenseurs ; il ne faut que lire la dite Constitution pour être convaincu de cela, puisque Sa Sainteté déclare qu'il l'a faite pour remédier principalement aux divisions qui étaient en France, et pourvoir aux besoins des autres pays où le livre des Réflexions morales avait cours" (Rebord, pp. 63-64).

Nous reviendrons plus tard sur ces questions en parlant de l'enseignement donné dans le séminaire.

M. André Subrin était encore à Annecy à la fin de mai 1698. Il quitta le séminaire quelques mois après pour reprendre la direction du séminaire de Manosque (1698-1706) puis (1707-1715). Il fut assistant général de la Congrégation en 1717-1719, il fut envoyé ensuite à Boulogne, dont il fut supérieur en 1724-25 avec la charge de Visiteur de la Province de Picardie (1724-1725) ; il décéda à S. Lazare, le 7 octobre 1725. [120]
ANNE-FRANÇOIS ROYER (1698-1699)

Après le départ de M. André Royer, M. Anne-François Royer, qui probablement était encore à Annecy, fit un intérim d'un an au plus.

Il sera remplacé en 1699 et l'on ignore ce qu'il devint. Il avait alors 51 ans seulement.

JACQUES MOCONDUY (1699-1700)

M. Jacques Moconduy succéda à M. Royer en 1699. Ce Missionnaire était né le 7 décembre 1659 à Cayeux, au diocèse d'Amiens et il avait été reçu à S. Lazare le 24 juillet 1680. On le trouve à Montauban en 1692-1693, à Saintes en 1691-1699 avant de devenir supérieur d'Annecy.

On ignore tout de cette période, sinon que M. Moconduy revint à Paris en 1700 ; il sera nommé supérieur du séminaire de Tréguier, qu'il dirigea de 1701 à 1703 ; on le trouve ensuite à Paris en 1710, et il mourut dans la maison des Invalides, le 26 janvier 1718.

JOSSE BOULANGER (1700-1704)

Né le 14 juin 1665 à Amiens, M. Josse Boulanger avait été reçu à S. Lazare le 8 août 1685. Il devint supérieur de l'importante maison de Marseille en 1695, et de là, en 1700, il fut envoyé à Annecy.

Le supérieur général de la Congrégation ayant donné sa démission pour raison de santé en 1703, il fut remplacé le 11 août par M. François Watel.

Aux archives nationales, se trouve un document daté du 19 octobre 1704, ainsi mentionné : "Mémoire des articles dont on est convenu avec M. Constantin chanoine député de Monseigneur pour les comptes et affaires des commanderies, etc., à l'occasion des difficultés avec l'Évêque du diocèse pour les comptes du séminaire", signé Boulenger. En tête du document se lit la note "Fait le 19 octobre 1704 par M. Constantin luy-même" (A.N., S. 6115-16).

Dans son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, le Lazariste Claude-Joseph Lacour, qui sera supérieur d'Annecy en 1713, écrit à la date de 1704 (p. 330), que les Cardinaux de la Propagande à laquelle était soumis le Collège fondé à Avignon par le Cardinal de Brogny, Savoyard, pour la jeunesse d'Annecy et environs : "jugèrent qu'il fallait donner la direction du Collège à quelque Communauté ecclésiastique… Le Pape pensa à la Congrégation (de la mission) et donna ordre à M. Viganego, qui était [121] 4e Assistant du  Général, d'aller prendre soin de ce collège. M. Watel n'autorisa point cet établissement, sachant que S. A. R. de Savoie s'intéresserait pour ses sujets qui ont là des places, et ceux de la Ville d'Annecy, n'y ont point voulu envoyer des leurs, pour ne pas contrevenir à la fondation du Cardinal de Brogny qui avait prétendu y faire élever la jeunesse, non pour se disposer à l'état ecclésiastique, cela se devant faire à Annecy même dans le Séminaire, selon les ordonnances de l'Évêque de Genève, mais pour s'y former aux lois et rendre ensuite service à leur patrie dans la jurisprudence. M. Viganego ne laissa pas d'y aller et on lui joignit quelques prêtres italiens avec quelques frères de la Province de Lyon, le Pape ayant voulu que la Maison dépendît de la Province Romaine ; jusqu'à présent le Supérieur général ne l'a point autorisé, seulement M. Bonnet, successeur de M. Watel, nomma M. Viganego pour Supérieur des prêtres qui y sont, quand il passa là en faisant ses visites. Ce Supérieur a fort bien fait réparer et raccommoder tous les bâtiments, étant appuyé du vice-légat, il s'y est fait respecter pour maintenir le bon ordre".

Lacour dit à la page précédente que les Cardinaux avaient noté beaucoup de désordre parmi les élèves de ce Collège. Pour y remédier, ils décidèrent d'en confier la direction à une Communauté ecclésiastique et "ils crurent pouvoir obliger ceux qui seraient entretenus dans ce Collège de prendre l'habit ecclésiastique et de penser à aller travailler un jour dans les missions étrangères". (Lacour, Ch. LX, nouveaux établissements en France et ailleurs, p. 330).

Il serait intéressant de connaître ce que furent les réactions des Savoyards, et notamment à Annecy, quand on fut au courant de ces faits, et s'il se passa des incidents analogues à ceux du début à propos de ce même Collège d'Avignon…

En cette année 1704, M. Josse Boulanger revint à Paris. L'année suivante il prenait la direction du séminaire de Saintes (1705-1708), puis ensuite du séminaire d'Angoulême (1708-1718). On perd ensuite sa trace. [122]
 

 

 

 

 

NICOLAS LAMOTTE  (1704-1713)

Sur l'histoire du séminaire d'Annecy, à partir de cette époque, nous sommes fort peu renseignés. Il reste un très grand travail de recherches à faire.

M. Nicolas Lamotte naquit le 17 juillet 1663 à Saint-Lambert, au diocèse de Bayeux. Il fut reçu à S. Lazare le 12 août 1684 ; il était au séminaire de Cahors en 1693-1695, devint supérieur du séminaire de Sarlat en 1695-1702, fut ensuite placé au séminaire d'Arras (1703), avant de prendre la direction du séminaire d'Annecy en 1704.

Le 3 octobre 1710, mourait à Paris M. François Watel, supérieur général ; il fut remplacé le 10 mai 1711 par M. Jean Bonnet, qui devait gouverner la Congrégation jusqu'en 1735, en donnant tous ses soins à la pureté de la doctrine et en combattant chez ses confrères toute atteinte de jansénisme.

Si l'on en croit l'historien Lacour, en cette année 1711, le nouveau supérieur général, M. Bonnet, décida d'envoyer à M. Duchêne, malade "un compagnon pour Vicaire apostolique à Tunis. "Il jeta les yeux sur M. Lamotte, homme fort et vigoureux, qui était pour lors à Annecy, mais celui-ci s'étant excusé sur son âge de cinquante ans, et la difficulté qu'il aurait, étant si âgé, d'apprendre la langue, il en choisit un plus jeune, nommé M. Batault, pour lors assistant et régent dans le séminaire de Vannes… " (Lacour, Chap. LXXIII, p. 416).

M. Nicolas Lamotte quitta Annecy en 1713 pour revenir à Paris. Il devint ensuite supérieur du grand séminaire de Poitiers (1714-1717), puis au Petit séminaire de cette même ville (1707-1718), supérieur du séminaire d'Angoulême (1718-1726). Il quitta ensuite la Congrégation, et mourut curé de Souffrignac, en Charente, en 1738. [123]
 

 

 

 

 

CLAUDE-JOSEPH LACOUR (1713-1724)

M. Claude-Joseph Lacour est surtout connu des historiens de la Congrégation par son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, qu'il composa vraisemblablement en grande partie pendant son séjour à Annecy.

Il était né le 28 janvier 1672 à Vertrieu, au diocèse de Lyon, et entra dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon le 15 octobre 1688. On le trouve ensuite à Saintes en 1698, puis à Saint-Méen en 1701 ; il était à Lyon en 1713, lorsqu'il fut envoyé à Annecy en 1713.

On compte parmi les Missionnaires de ce temps :

- M. Avignon Barthélemy, en 1722

- M. Guyon Philippe, en 1719, qui fit les vœux le 2 janvier 1120 en présence de M. Lacour.

Le roi Victor-Amédée II, vint au séminaire avec les officiers de sa cour, pour y faire une retraite spirituelle, et y demeura plus de six semaines. Une plaque d'airain perpétua cet événement (Souvenirs historiques d'Annecy, p. 312).

Dans sa Circulaire du 19 avril 1722, M. Bonnet mandait à la Compagnie :

" Je vous marquai, dans notre lettre circulaire au premier de l'an, que nous faisons état de tenir notre Assemblée générale l'été prochain, suivant nos constitutions. Quelque temps après, M. Porte, supérieur de notre maison de Lyon, et M. Avignon, assistant de celle d'Annecy, nous écrivirent que le roi de Sardaigne venait de faire une nouvelle défense à ses sujets, de sortir de ses États de Savoie et de Piémont pour passer en France, et que, si quelqu'un y passait, il ne lui serait plus permis d'y rentrer, même après avoir fait une exacte quarantaine. Nous nous informâmes de la vérité de cette défense à M. Bolla, supérieur de notre maison de Turin, qui nous fit écrire, par M. Martinengo, que la défense était telle que je viens de l'exposer ; sur quoi, dans notre consulte du 8 mars dernier, nous prîmes, d'avis commun, la résolution de ne point indiquer notre Assemblée générale, que lorsque la liberté des passages serait rendue, et avons attendu jusqu'à ce jour à prendre notre dernière résolution, en étant sollicité principalement par les trois visiteurs des provinces étrangères, qui n'auraient désormais plus assez de temps pour faire les assemblées domestiques ct provinciales, pour se mettre en état de concourir à l'Assemblée générale. Comme il convient que toutes les provinces et toutes les familles y concourent, chacune en leur façon, ce qui ne pourrait pas être, si nous ne la différions, suivant le dernier avis de ces messieurs de Turin, contenu dans la lettre de M. Martinengo, visiteur de la province de Lombardie, à la place de M. Bolla, que sa santé met hors d'état de pouvoir faire ses visites, environ depuis deux ans : ainsi, messieurs et mes très chers frères, nous ne tiendrons point notre Assemblée générale cette année. On nous fait pourtant espérer que la liberté du passage sera rendue dans peu de temps, la défense n'ayant été motivée que par crainte de la peste… " (Circ., I, 329).

Cette assemblée générale, la neuvième, se tint à Paris du 1er au 19 août 1724. Le supérieur d'Annecy, M. Lacour, y participa en tant que délégué de la Province de Lyon. C'est dire d'une part la notoriété, dont il jouissait dans la Province, et d'autre part sa parfaite orthodoxie, puisqu'à cette assemblée ne purent participer que ceux qui souscriraient à la Bulle "Unigenitus". En raison des incidents qui accompagnèrent cette assemblée, elle est demeurée mémorable.

Il est vraisemblable qu'après l'assemblée, M. Lacour demeura à Paris, où s'il y revint, ce fut seulement pour mettre ordre à ses affaires. Peu après, il était remplacé à Annecy par M. Benoît-Marie Bernard, et il prit lui-même la direction du séminaire de Sens en 1724 ; il y décéda le 29 juin 1731. [125]
 

 

 

 

 

BENOÎT-MARIE BERNARD (1724-1725)

M. Benoît-Marie Bernard ne fit que passer à Annecy, entre deux séjours au séminaire de Béziers. Il fut un homme éminent, fort apprécié dans sa Congrégation.

Il était né le 29 mars 1665 à Saint-Priest-la-Roche, au diocèse de Lyon. Reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon le 28 septembre 1681, il fut envoyé en mission spéciale à Rome en 1698 ; revenu à Paris en 1705, il devint supérieur du séminaire d'Auxerre (1706-1708), puis du séminaire de Narbonne (1708-1722), Visiteur de la Province de Lyon de 1716 à 1720, supérieur au séminaire de Béziers en 1722-1724. Après que M. Bonnet eut décidé le changement de M. Lacour, il désigna M. Bernard pour le remplacer à Annecy.

La notice de M. Bernard, écrite après sa mort, en 1739, nous fait savoir qu'il était doué de fort belles qualités et avait fait d'excellentes études. Et elle ajoute :

" Devenu ainsi capable de tous les emplois de l'état, il les a successivement exercés avec honneur, avec fruit, et à la grande satisfaction de tous ceux qui ont été à portée de connaître son mérite. M. de la Berchère, archevêque de Narbonne, M. Jean d'Aranthon d'Alex, évêque de Genève, M. de Rochebonne, évêque de Noyon, en un mot tous les évêques sous lesquels il a travaillé, comme celui de Chartres, dans le temps qu'il était directeur des Missions de Saint-Cyr ; ceux d'Auxerre, de Lyon, de Béziers, de Noyon, de Narbonne, d'Annecy, où il a été successivement supérieur, l'honoraient spécialement de leur estime et de leur confiance. Plusieurs même ayant connu sa science, sa sagesse, sa prudence, sa charité, l'avaient choisi, les uns pour le confident de leurs secrets, les autres pour le dépositaire de leur conscience, et tous recouraient à ses conseils dans les affaires épineuses de leurs diocèses. Il est spécialement regretté de Mgr de Béziers, qui le 30 juillet 1739, en écrivait en ces termes : "Nous avons perdu le cher M. Bernard que je regrette infiniment. Il y avait longtemps que je l'avais dans mon séminaire, je connaissais tout son mérite, et tout le bien qu'il faisait… " (Not. imp., IV 235).

La Notice signale également sa parfaite orthodoxie. Il était "si soumis à l'Église, qu'à l'occasion des affaires du temps, il avait coutume de dire qu'il était prêt à signer de son sang les décisions du S. Siège" (p. 231).

Ainsi qu'on l'a vu, M. Bernard fut à Annecy du temps de Mgr Jean d'Aranthon d'Alex. Mais à quelle date ? Probablement entre 1694-1705.

En 1725, M. Bernard redevenait supérieur de Béziers (1725-1729), puis supérieur du séminaire de Noyon (1729-1731), de nouveau à Béziers en 1731 ; il y mourut le 21 juillet 1739.

[126]
 

 

 

 

AIMÉ GROS  (1725-1731)

Né le 16 février 1671 à Gex, au diocèse d'Annecy, M. Aimé Gros était déjà prêtre, lorsqu'il entre dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon, le 5 avril 1701. Il demeura à Lyon de 1701 à 1714, devint supérieur de la maison de mission de Bourg-en-Bresse (1715-1723), puis de Bourges (1723-1725) avant d'être envoyé à Annecy en 1725.

Du mois d'avril à la fin de septembre 1729, Jean-Jacques Rousseau fut élève au séminaire d'Annecy. Dans ses Confessions, il a noté ses impressions (Cf. Appendices).

Le 13 août 1729 fut délivré le Bref de béatification de M. Vincent. Des fêtes curent lieu à cette occasion partout en France, l'année suivante. On ignore ce qui se fit à Annecy. L'étude de l'Histoire de la Visitation d'Annecy, pourrait certainement donner quelques renseignements, ainsi que les actes du Chapitre de la Cathédrale.

On lit dans la Notice de M. Gros :

"En 1725 il retourna à Lyon. Bientôt après, fait supérieur d'Annecy, au lieu du repos dont il avait besoin, il se vit obligé à des travaux continuels et très pénibles, et dans les missions, et dans la conduite du séminaire. Loin de s'abattre, il redoubla son courage, mais enfin il fallut céder à l'épuisement de ses forces. Pour les réparer, il passa à Valfleury"… (Not.imp., IV, 263).

M. Gros resta à Valfleury en 1731-1732 ; il devint ensuite supérieur du séminaire de Narbonne (1732-1733), puis d'Alet (1733-1736), assistant général de la Congrégation en (1736-1742) et il décéda à Bourg-en-Bresse le 21 janvier 1742.

La Notice de M. Gros nous dit que "capable de toutes les fonctions, il les a successivement exercées, suivant les besoins de la Congrégation ; et partout Dieu a béni ses travaux, par des succès qui, en découvrant les dons du Seigneur en lui, lui attiraient l'estime et la confiance de ceux qui participaient aux fruits de son ministère, ou qui en étaient témoins. Quoique propre à tout et disposé à tout, il faut cependant reconnaître que ses talents et son attrait étaient pour les missions, dont l'exercice fut jusque dans les dernières années de sa vie l'objet de ses vœux les plus chers…" [127]
 

 

 

 

 

LOUIS DEMAISON (1731-1738)

M. Louis Demaison (ou Desmaisons) naquit le 7 septembre 1680 à Sarlat et fut reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Cahors le 5 janvier 1701. Il fut placé à Agen (1701-1702), puis à Cahors (1702-1706), à Montauban (1706-1707), à Toulouse (1701-1709), à Montauban (1708-1711), à Toulouse (1711-1714), à Fontainebleau (1714-1719), à Narbonne (1719-1724), à Valfleury (1724-1725), au Mans (1725-1729) à Sedan (1729-1731), avant d'être nommé supérieur d'Annecy, par M. Bonnet, le 26 juin 1731.

Ces divers placements indiquent que M. Demaison était surtout épris de la prédication des missions. Par ailleurs, ce fut un homme fort capable. Il devint Visiteur de la Province du Poitou de 1755 à 1768 Au Catalogue, son nom est écrit "Demaisons", mais il signe "Desmaisons".

On compte parmi les Missionnaires de ce temps :

- M. Avignon Barthélemy, 1732-1738, assistant de la maison,

- M. Seguin Joseph, en 1735.

Le 23 avril 1134, décédait Mgr de Rossillon de Bernex. Son successeur, Mgr Joseph-Nicolas Deschamps de Chaumont, ne sera nommé qu'en 1741.

Le 3 septembre 1735 décédait le supérieur général, M. Jean Bonnet, qui fut remplacé le 11 mars 1736 par M. Jean Couty.

Le 10 août 1736, était signé à Rome le Décret de tuto pour la canonisation du Bienheureux Vincent de Paul. Les solennités se déroulèrent à Rome le 16 juin 1731. Nous ignorons ce qui fut fait à Annecy, à cette occasion.

Le 2 novembre 1738 décédait à Annecy M. Barthélemy Avignon, assistant de la maison.

On lit dans sa Notice manuscrite :

"Notre maison d'Annecy a fait une perte considérable dans la personne de M. Barthélemy Avignon, qui passa à l'autre vie le 2 novembre 1738, à l'âge de 52 ans et 32 de vocation. Sa maladie était un épuisement provenant de la trop grande application qu'il avait mise à composer des conférences pour les Ecclésiastiques. En outre, il s'était prescrit de ne prendre jamais plus de quatorze onces de nourriture par jour. Ce fut une grande perte car il avait une piété solide, un zèle ardent pour l'instruction et la sanctification du Clergé, et Mgr l'Évêque de Genève le regretta beaucoup. Il était exact à l'oraison du matin et ne voulait jamais profiter du repos accordé une fois la semaine. Fidèle à tous les exercices de communauté, il pratiquait en tout l'obéissance la plus minutieuse comme on le vit par son empressement à se priver de certains objets pour obéir aux circulaires [128] du Supérieur général. Il était affectionné à la pauvreté et se contentait des objets les plus mal conditionnés. Il ne quittait ses habits que lorsqu'ils ne pouvaient plus servir. Véritablement ennemi du monde, il ne connaissait presque personne en ville et fuyait autant qu'il le pouvait les rapports avec les séculiers surtout avec les personnes d'un autre sexe à moins d'y être obligé par une véritable nécessité et de prendre toutes les précautions imaginables. Il avait un soin particulier des domestiques de la maison, les instruisait, leur faisait le catéchisme, leur apprenait à lire, et les portait à la fréquentation dévote des sacrements. Il avait une dévotion spéciale pour le St Sacrement de l'autel et y allait tous les jours passer une demi-heure en adoration à l'église. Parfaitement soumis aux décisions de la Sainte Église Romaine, il ne pouvait jamais souffrir que l'on touchât à ce point ni qu'on manquât de respect aux Prélats, surtout au Souverain Pontife. Telles furent les belles qualités de ce cher défunt ; puissions-nous les imiter on évitant les deux excès qui ont accéléré sa mort" (Arch. de S. Lazare, Notices manuscrites).

M. Louis Demaisons revint à Paris au cours de l'été de 1738 (1738-1740), il alla ensuite à Versailles en 1740-41, devint supérieur de la maison de Bourges-Fontgombault en 1741-1761, Visiteur de la Province du Poitou en 1755-1768, et il mourut à Fontgombault le 13 juin 1769. [129]
 

 

 

 

DANIEL-JOSEPH JEANJEAN (1738-1752)

M. Daniel-Joseph Jeanjean naquit à Lyon, le 18 novembre 1690, et fut reçu dans la Congrégation au séminaire interne de sa ville natale le 15 décembre 1706. Il travailla aux œuvres de Lyon jusqu'en 1724, devint supérieur de la maison de Mornant (1724-1727), puis du séminaire d'Alet, où il ne fit que passer pour devenir supérieur de la maison de Marseille (1727-1738) , et le 22 septembre 1738, M. Jean Couty le nommait supérieur d'Annecy.

Parmi les Missionnaires de cette époque figurent :

- M. Chareun Jean-Baptiste, qui fit les vœux à Annecy le 21 janvier 1739, en présence de M. Jeanjean.

- M. Le Court Jacques, qui fit 1es vœux le 2 juin 1742, en présence de M. Jeanjean ; il deviendra supérieur de la maison en 1759.

- Le frère Richou Antoine, qui fit les vœux à Annecy, le 15 avril 1744.  

 

 

Le 21 février 1747, Mgr Nicolas Deschamps de Chaumont est nommé Évêque de Genève, et il est préconisé le 26 août suivant.

Rebord écrit que de Mgr de Chaumont, il ne connaît aucun acte se rapportant au séminaire (p. 61).

Le 20 mai 1744 décède au séminaire le frère Claude Jacquet, qui était à Annecy au moins en 1736. On lit dans sa Notice :

" Il demeuroit depuis long tems à Annecy, et la famille lui rend le témoignage d'en avoir été constammant édifiée par sa fidélité à ses règles, à ses vœux, aux pieux usages et saintes pratiques de la Congrégation. Tous ceux qui l'ont fréquenté, le regardent comme un saint. "Pour moi qui l'ai connu de près, ajoute M. Jeanjean son Supérieur, j'ai toujours admiré en lui une humilité sincère, une foi vive, un tendre amour pour Notre Seigneur". Extrêmement zélé pour sa gloire, il gémissait amèrement sur les outrages que lui font les hérétiques, et prioit sans cesse pour leur conversion, et pour le succès des fonctions de la Congrégation, à laquelle il étoit tendrement et inviolablement attaché. Il y avoit six ans que ses infirmités ne lui permettoient plus de travailler autant que les autres, cependant toujours occupé selon ses forces, il se préparoit sérieusement à la mort par la lecture, la prière, la patience et la pratique édifiante de toutes les vertus de son état… La maison d'Annecy le regrette fort… " (Rel. abrég., p. 561-562).

Le 4 août 1746 décédait à Paris M. Jean Couty, supérieur général. Il fut remplacé le 16 février 1141 par M. Louis Debras.

M. Jeanjean participa à l'assemblée générale, qui se tint à Paris du 13 février au 6 mars 1747, en tant que délégué de la Province de Lyon. [130]
 

Le 15 juillet 1152, M. Debras, supérieur général, fait savoir aux supérieurs des maisons de la Congrégation que le Pape Benoît XIV a concédé, le 14 mai, à la Congrégation l'office de la bienheureuse Jeanne-Françoise Frémiot de Chantal (Circ., I, 564).

Au cours de l'été 1752, M. Jeanjean quitta Annecy, via Paris, pour aller prendre la direction du séminaire d'Alet (1752-1756). Il devint ensuite supérieur de la maison de Lyon et Visiteur de cette Province (1756-1757). Il mourut à Béziers le 5 juillet 1758.

CLAUDE-ÉTIENNE MEYNIER  (1752-1759)

M. Claude-Étienne Meynier naquit le 23 mars 1708 à La-Tour-du-Meix, au diocèse de Besançon, et fut reçu à S. Lazare le 29 juin 1721. Il devint supérieur du séminaire de Manosque (1750-1752) et le 12 septembre 1752, M. Debras le nommait supérieur d'Annecy.

Parmi les Missionnaires de ce temps, on compte :

- M. Frezet Jacques, clerc, en 1753, et qui décéda le 24 janvier 1754.

- Le frère Charpy Jean-Baptiste, qui fit les vœux à Annecy, le 3 février 1755, mais en fut dispensé le 20 novembre 1751.

- Le frère Goutelle Jacques, qui mourut à Annecy le 14 août 1759.

Vers le mois d'octobre 1759, M. Meynier revint à Paris, il devint supérieur de la maison royale de Fontainebleau (1760-1773), où il décéda le 5 mars 1773.

De ce supériorat, on ne connaît aucun événement. [131]
 

 

 

JACQUES LECOURT (1759-1771)

Né le 30 septembre 1710 à Saint-Andéol-le-Château, au diocèse de Lyon, M. Jacques Lecourt était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon, le 23 mai 1740. Envoyé à Annecy en 1741, il y fit les vœux le 2 juin 1742. On le trouve à Saint-Flour en 1749, fut nommé supérieur de Marseille le 22 mars 1756, mais revint à Lyon en octobre de cette année, et le 29 novembre 1759, M. Debras le nommait supérieur d'Annecy.

On compte parmi les Missionnaires de ce temps :

- M. Triquet Philippe, mort à Annecy, le 1er août 1761

- Le frère Payet Denis, qui fit les vœux à Annecy le 28 janvier 1760

Le 21 août 1761, décédait à Paris M. Louis Débras, supérieur général ; il fut remplacé le 24 février 1762 par M. Antoine Jacquier.

Le 2 août 1763, mourait Mgr Deschamps de Chaumont. Il eut pour successeur Mgr Jean-Pierre Biord, nommé le 16 juin 1764, et préconisé le 9 juillet 1764.

À l'occasion de son entrée solennelle à Annecy, Rebord signale un incident qui concerne le séminaire :

" Le 28 juillet 1764, écrit-il, sur le tard, Mgr Biord allait atteindre sa ville épiscopale. À quelque distance, Sa Grandeur rencontra MM. de St Lazare à la tête de ses nombreux séminaristes rangés en haie".

" Le lendemain, au sortir de la Visitation, lorsque les Corps séculiers et réguliers commençaient à se mettre en marche, MM. les chanoines de la collégiale firent quelque difficulté de le faire, par la raison qu'ils crurent mal à propos qu'on voulait déroger au droit qu'ils avaient de marcher immédiatement avant la cathédrale dans cette procession. Comme ils virent les clercs du séminaire assemblés et en surplis, ils s'imaginèrent que c'était à dessein qu'on les avait fait venir".

On eut beau représenter à la collégiale que le Chapitre n'avait donné aucun ordre aux clercs du séminaire de descendre, qu'on avait seulement prié M. le Supérieur d'en envoyer un certain nombre pour porter les mitres et faire d'autres fonctions, que M. le Supérieur crut faire plus d'honneur à l'entrée du Prélat en les envoyant tous, etc. ; rien ne fit. Pour ne pas réveiller les susceptibilités de la collégiale, le jour de l'intronisation de Mgr Paget, le séminaire brilla par son absence" (Rebord, p. 69). [132]
" Dans les volumineux Mémoires de Mgr Biord, écrit Rebord, pas plus que dans les nombreux documents relatifs à son épiscopat que nous avons eus sous les yeux, le nom du Séminaire ne se lit pas.

" Il est certain, d'autre part, que notre Évêque vit s'élever tout le corps de bâtiment qui, partant de l'aile gauche de l'édifice primitif, s'avançait dans la direction de l'occident ; cet agrandissement fut nécessité par l'ordonnance de Mgr de Chaumont fixant à trois ans la durée du séminaire.

" Les comptes des trésoriers de la Bourse cléricale ne font mention d'aucune somme versée, d'aucune cotisation du Clergé en faveur de cette construction.

" On n'a pas oublié qu'en 1688, voulant bâtir complètement à leurs frais, les Lazaristes refusèrent la somme de 2 000 florins, produit des oblations volontaires des ecclésiastiques réunis en synode. Semblables à eux-mêmes, les bons Pères ne voulurent devoir à personne l'agrandissement de leur immeuble" (Rebord, p. 68).

Les commencements des travaux seront l'œuvre du successeur de M. Lecourt, mais ce fut ce dernier qui y mit la première main par l'achat de terrains.

Rebord écrit à ce sujet :

" Dûment autorisés par lettres patentes du 16 juin 1767, les Lazaristes arrondirent leurs possessions par l'acquisition de quelques domaines, entre autres de la Grange dite Marvin".

Or, un chemin public, longeant les murs du second monastère de la Visitation, tendait à cette grange, à travers un angle de la propriété du séminaire, dont il formait la limite sur une bonne partie de son parcours. Supprimer ce chemin devenu inutile, était condition essentielle de la paix, tranquillité et indépendance, tant des Directeurs du séminaire que des Religieuses du second monastère.

Là était la difficulté.

Commencés le 2 octobre 1767, par une supplique à la Cour de Turin, les pourparlers relatifs à cette suppression traînèrent en longueur jusqu'au mois de mars 1770. Il fallut triompher de l'opposition du public, et surtout d'une jeunesse tapageuse et débauchée, qui avait fait du chemin Marvin son quartier général, de l'opposition du Conseil des Quarante, du Conseil de Ville et de la Collégiale de Notre-Dame.

Finalement, les Lazaristes furent trop heureux de racheter, au prix de 1 000 florins, une servitude des plus onéreuses.

" Il serait difficile, au dire de Mgr Biord, d'exprimer combien cette affaire a occasionné de plaintes, de murmures dans la ville, et même des altercations entre les Conseillers assemblés en la maison de ville ; mais, dès qu'elle a été consommée, on s'est tu, et il n'en a plus été question" (Rebord, p. 68).

M. Lecourt quitta Annecy en septembre ou octobre 1771 pour devenir supérieur de Lyon (1771-1780), Visiteur de la Province de Lyon (1775-1780) ; revenu ensuite à S. Lazare, il y décéda le 19 mars 1792. [133]
 

 

 

 

 

JOSEPH TOCHON  (1771-1779)

Né le 22 décembre 1718 à Annecy, M. Joseph Tochon avait été reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon le 16 août 1733. Il demeura probablement à Lyon, devint supérieur du séminaire d'Alet (1758-1762), puis du séminaire de Saint-Flour (1762-1767), supérieur de la maison de Lyon (1767-1771) et Visiteur de la Province de Lyon (1767-1775). Il avait encore cette charge, lorsque, le 30 octobre 1771, M. Jacquier le nomma Supérieur d’Annecy.

On compte parmi les Missionnaires de cette époque :

- M. Achez Jean, mort à Annecy le 17 novembre 1779

- Sur la fin de l'année 1773, arriva à Annecy le futur Bienheureux François-Régis Clet, chargé de l'enseignement de la morale. " Sa science était si grande, écrit son biographe Deminuid, et telles étaient la  sûreté et la promptitude avec lesquelles il répondait, en alléguant les autorités les plus décisives, aux difficultés théologiques, aux cas de conscience qu'on aimait à lui soumettre, que le surnom de bibliothèque vivante lui fut alors donné, et que, longtemps après, presque dans le premier quart du siècle suivant, il servait encore à le désigner parmi les survivants de l'ancien clergé d'Annecy" (Deminuid, p. 35).

Ce ne fut qu'en 1779, que commencèrent les agrandissements du séminaire, dont nous avons parlé précédemment.

" Par acte du 14 mars 1779, J. Alexis Vollomb n.re, J.-André Guillot et Fr. Dunoyer, de Samoëns, s'engagent à construire, en faveur des Prêtres de la Mission et du séminaire diocésain, à l'acceptation de Rd Fr. Jh. Tochon, d'Annecy, supérieur, et de J.-Fr.-Régis Clet, de Grenoble, procureur, tous les ouvrages qu'ils ont projetés en augmentation des bâtiments du dit séminaire, détaillés dans le prix fait sous seing privé qui en a été passé entre les parties le 8 septembre dernier, auquel elles se rapportent en tout son contenu" (Rebord, p. 68).

M. Joseph Tochon ne vit que les commencements des travaux ; il terminait sa vie à Annecy, le 24 juin 1779. [134]
 

 

 

 

 

ÉTIENNE BERGEON (1779-1786)

Le 21 septembre 1779, M. Antoine Jacquier, supérieur général, donnait un successeur à M. Tochon en la personne de M. Étienne Bergeon.

Le nouveau supérieur était né le 24 février 1731 à Lyon, et avait été reçu dans la Congrégation au séminaire interne de sa ville natale, le 25 janvier 1750.

Placé d'abord à S. Lazare, puis à Saint-Flour, où il se trouve en 1761, il devint supérieur de ce séminaire auvergnat (1767-1779), avant d'être envoyé à Annecy.

Parmi les Missionnaires de ce temps figurent :

Le frère Mollard Claude, décédé à Annecy, le 1er septembre 1781

Le frère Basson Jean-Baptiste, décédé le 13 mars 1784.

Le 14 mars 1785, décédait l'Évêque de Genève, Mgr Biord.

"Si l'on en croit l'Annuaire ecclésiastique des duchés de Savoie et d'Aoste (1822, p. 126), écrit M. Deminuid, le procureur du séminaire, M. Clet, fut prié de prononcer en 1785, pendant une retraite ecclésiastique, l'oraison funèbre de Mgr Biord" (p. 35). On n'en possède pas le texte.

Quant au supérieur du séminaire, M. Étienne Bergeon, il décéda à Annecy, le 13 avril 1786. Il n'avait que 55 ans.

À ce propos, notons que nous ne connaissons les noms des défunts du séminaire, que pour la période du milieu du XVIIIe siècle. Il est vraisemblable que les Supérieurs de la première période, dont on perd la trace après leur remplacement, étaient eux aussi décédés, sans qu'on en connaisse la date. [135]
 

 

 

 

 

JEAN-FRANÇOIS HEAME (1786-1793)

Le dernier supérieur du séminaire d'Annecy d'avant la Révolution naquit le 15 juin 1746 à Fressin, au diocèse de Boulogne. Reçu à S. Lazare le 3 novembre 1765, il travailla vraisemblablement aux œuvres de la Maison-Mère et le 30 avril 1786, M. Jacquier le nommait supérieur à Annecy.

On compte parmi les Missionnaires de ce temps :

- M. Arnaud Gaspard Casimir, en 1789-1792

- M. Audiffred Pierre-Jacques, en 1789-1793

- M. Dormoy (non identifié à cause de ses homonymes), avant 1789

- M. Duc Étienne Laurent, en 1789-1793

- M. Duc Guillaume, en 1788-1792

- M. Grandelement (et non Gouaud, comme écrit Rebord), Maurice, en 1789-1792

- M. Jourdan Jean-Joseph, en 1789-1792

- M. Maujean Pierre-François, en 1789-1792

Les frères coadjuteurs : Augier Guillaume, en 1792 ; - Barioz Antoine, 1788-1793 ; - La Rochette Jean-Antoine, 1790-1793 ; - Payet Jérôme, en 1792 ; - Sylvan Joseph, 1788-1789, dispensé des vœux le : 20 août 1792.

Le 3 janvier 1787, Mgr Joseph-Marie Paget est nommé au siège épiscopal de Genève. Préconisé le 23 avril 1787, il fut sacré à Turin le 27 mai suivant. Il mourra le 22 avril 1810.

Pour éviter les difficultés qui se produisirent lors de l'entrée solennelle de Mgr Biord, le séminaire ne parut pas à celle du nouvel évêque. (Rebord, 69).

Le 6 novembre 1787 mourait à Paris M. Antoine Jacquier, supérieur général ; il fut remplacé le 2 juin 1788 par M. Félix Cayla. L'assemblée générale se tint du 30 mai au 18 juin 1788. M. François-Régis Clet y participa en tant que délégué de la Province de Lyon. À l'issue de l'assemblée, il fut gardé à S. Lazare pour y prendre la direction du séminaire interne ou noviciat.

La Révolution

Lorsqu'éclata la Révolution Française, le personnel du Séminaire comprenait huit prêtres et quatre frères : [136]
M. Héame Jean-François, supérieur, - Duc Guillaume-Étienne, procureur ; - Duc Étienne-Laurent, son frère, professeur. - Arnaud Casimir Gaspard, professeur, - Jourdan Jean-Joseph, professeur de cérémonies ; Maujean Pierre-François, directeur des missions, - Audiffred Pierre-Jacques, missionnaire ; - Grandelement Maurice, missionnaire.

Les frères coadjuteurs : Augier Guillaume, portier ; - Barrioz Antoine, jardinier ; - La Rochette Jean-Antoine, commissionnaire ; Payet Jérôme, boulanger et dépensier.

La plupart des renseignements que nous avons sont empruntés à Rebord. Cette période devra être complétée ultérieurement.

En 1791, tous les Lazaristes refusèrent de prêter le serment à la Constitution civile du Clergé.

Le 3 octobre 1792, le séminaire est réquisitionné pour le logement des troupes et contraint de tenir toujours prêts 60 lits pour cet effet.

Le 27 octobre 1792, le séminaire est destiné à devenir un hôpital militaire pour le quartier d'hiver.

Le 29 octobre, les Lazaristes sont avisés d'avoir à quitter le séminaire dans les 24 heures et à se transporter à la maison Nouvellet. M. Étienne Duc signifia au Conseil Municipal l'acceptation des Missionnaires, mais rien ne fut fait.

Le Vicaire général, M. de Thiollaz adressait alors au Conseil Municipal la pétition suivante :

" Les grands vicaires du diocèse de Genève, soit le citoyen de Thiollaz en leur nom, forme auprès de Messieurs de la Commune la pétition suivante :

Messieurs de la Commune ayant disposé d'un emplacement dont le diocèse était en possession, soit pour former la jeunesse aux fonctions du saint ministère, soit pour les retraites de MM. les curéz et vicaires, les grands vicaires demandent un local où l'on puisse remplir les mêmes fonctions.

Ils prient MM. de la Commune d'observer :

1° que la possession du diocèse est un droit qui réclame une indemnité ;

2° Que le besoin des paroisses exige qu'un établissement qui est tout à leur avantage ne soit pas supprimé sans qu'on en assigne un autre local ;

3° Que les peuples qui verraient supprimer le séminaire s'imagineraient qu'on veut supprimer la religion, et qu'ils mettraient cette tache sur la Municipalité d'Annecy,

4° Que la suppression, même momentanée, du séminaire donnerait du dégoût à ceux qui aspirent à cet état, et qu'ils ne manqueraient pas d'en accuser les citoyens d'Annecy ;

5° Que le collège lui-même en souffrirait ;  [137]
6° Enfin, qu'il faut pour séminaire un local qui présente un emplacement assez vaste pour y loger au moins 10 personnes" (Rebord, 73).

Déposée sur le bureau le 30 octobre, la pétition ci-dessus y demeura jusqu'au 1er novembre, "pour que ceux qui voudront y faire des observations puissent en prendre connaissance".

Le jour de Toussaint, on s'ajourna au 15 novembre ; le Comité de correspondance fut chargé de consulter le Conseil d'Administration de Chambéry.

La réponse de Chambéry ne se fit pas attendre : dès lors, la réunion fixée au 15 put être anticipée au 10.

Séance tenante, on fit appeler le vicaire général Bigex, pour lui notifier la réponse précitée, savoir "que la Municipalité d'Annecy n'est point tenue d'assigner aucun logement aux séminaristes, sauf à ceux-ci de se placer dans d'autres bâtiments nationaux que la Municipalité n'aurait pas destinés à des besoins plus pressants, et qu'elle pourrait leur indiquer".

Les vicaires généraux n'ayant rien trouvé à leur convenance, on décida "de renvoyer la question jusqu'à nouvelle pétition de leur part".

Comme la première, la seconde pétition fut présentée par M. de Thiollaz, à la séance du 20 novembre. À la demande du Conseil, il consigna par écrit certaines observations verbales. Pourquoi établir un hôpital militaire de 300 lits ? Ne suffit-il pas de pourvoir aux besoins des malades de la garnison d'Annecy ? Et dans ce cas, l'hôpital actuel de la ville est suffisant. Le grand vicaire prie, en conséquence MM. les Commissaires de laisser le séminaire libre pour les jeunes gens qui n'attendent que ce moment pour pouvoir se livrer à l'étude de leur état". (Rebord,  73-14).

Les Lazaristes demeurent provisoirement au séminaire, hébergeant des hommes de troupe.

Le 31 octobre, la Commission provisoire d'Administration, siégeant à Chambéry, décide qu'on nommera des Commissaires, pour procéder à l'inventaire des biens des Lazaristes et de la Visitation d'Annecy.

Le 4 novembre, les citoyens Dussolier, homme de loi, et Jean-Louis Vautier, sont désignés pour cet office.

Le 12 novembre commença l'inventaire du séminaire. Les Lazaristes possédaient 22 journaux de terres autour du séminaire, 57 à Lovagny ; 125 à Sillingy ; et 11 à Menthon avec une maison, où les séminaristes allaient passer les jours de congé.

Les enquêteurs visitent et inventorient les bâtiments, la cave, la fromagerie, le grenier et le bûcher.

Le 13, inventaire de la cuisine, du réfectoire où se trouvent 94 chaises en noyer, 19 fauteuils ou chaises tapissées, 21 chaises en paille, 57 tables en noyer, 10 autres tables de noyer et 30 en sapin, le dortoir contient 108 bois de lit ; la salle des exercices 28 prie-Dieu, etc. [138]
Le 14 novembre, inventaire des draps, serviettes, nappes, matelas, traversins, rideaux de lit, inventaire de la sacristie, des titres et créances actives.

Le 15, inventaire des créances passives, rentes viagères, etc.

Le 16, inventaire de la maison de Menthon : chapelle, cave, pressoir.

Le 17, complément d'inventaire du séminaire : cuisine, cheval, voitures, tuiles, etc., livre des fondations, livres des personnes qui ont demeuré en cette maison dès 1640.

On passe à la bibliothèque : "et finalement, il existe dans la présente maison une bibliothèque, au 2e étage, au-dessus de l'église, composée d'une grande salle et d'un petit cabinet contigu, dans laquelle les livres qui la composent ayant été dérangés, nous avons été obligés de nous borner à en compter le nombre, que nous avons reconnu arriver à 4 084. Nous n'avons trouvé qu'un inventaire fait en 1744, qui ne pouvait par conséquent qu'être presque inutile… " (Rebord, 77).

Les sceaux sont apposés sur les archives renfermant tous les papiers et titres.

Les Lazaristes furent autorisés à demeurer provisoirement au séminaire. Le 5 février 1793, le Conseil général leur enjoignit "d'évacuer dans cinq jours les pièces qu'ils occupent dans le dit bâtiment, destiné à servir pour l'hôpital militaire… "  

Ils se proposaient d'aller s'installer dans leur maison de Menthon, ce à quoi ils semblent avoir renoncé, et ce fut la dispersion.

Le supérieur, M. Héame, quittait Annecy et arrivait à Fribourg, en Suisse, le 26 février. Ses confrères avaient pris le chemin de l'exil pour la plupart.

Naturellement, tous les biens du séminaire furent déclarés biens nationaux.

Le séminaire devint un hôpital militaire, puis un hôpital civil jusqu'en 1823, où il fut restitué au diocèse d'Annecy et retrouva sa destination première. Mgr de Thillaz en confia la direction aux prêtres de son diocèse (Académie Salésienne, t. LXXIX).

Le sort des missionnaires

M. Jean-François Héame, supérieur, se réfugia en Suisse, et il arrivait à Fribourg le 26 février 1793. Grâce à son intervention, en octobre 1794, le Grand Conseil de Fribourg autorise 12 ou 14 prêtres savoyards à séjourner dans le canton, aussi longtemps que bon leur semblera, à condition de se soumettre aux lois et coutumes du pays.

En 1802, M. Héame exerçait le saint ministère à Lyon. Nommé curé de la paroisse St Pierre, le 2 décembre 1805, il y mourut le 11 juillet 1818.

Dans l'église de Fressin, sa paroisse natale, on voit une inscription sur marbre noir, au pilier en face de la chaire, portant ces mots : " À la mémoire de M. Jean-François Héame, décédé en 1818, [139] curé de St Pierre, à Lyon, dont la succession a été employée à fonder et à doter les deux écoles de filles en cette paroisse, ainsi qu'à procurer une maison vicariale, le tout à perpétuité".

M. Gaspard-Gasimir ARNAUD, en quittant Annecy, s'était réfugié à Mane, au diocèse de Digne, où il était né.

Dans son livre l'Histoire religieuse du département des Basses Alpes pendant la Révolution, l'abbé Manuel écrit :

" Arnaud Gaspard Casimir, né le 16 mars 1765, professeur, se retira à Mane. Cet intrépide prêtre fut le missionnaire apostolique de la partie méridionale de l'ancien diocèse de Sisteron. Il correspondit constamment avec l'évêque légitime, avec Laidet, grand vicaire, éclaira, convertit bon nombre d'assermentés, encouragea et soutint les prêtres fidèles. Il fut, selon l'expression du Directoire "l'intermédiaire dont Laidet se servit dans ces manœuvres criminelles pour solliciter les prêtres à se rétracter". Dénoncé au Ministre de la Police générale, il erra de caverne en caverne, se tint caché, administrant les sacrements en secret pendant la nuit. Au rétablissement du culte, il fut nommé curé de Noyers" (pp. 476-477).

À partir de 1797, les registres de catholicité de la paroisse de Mane sont signés : "Arnaud, p.d.l.M.

En 1823, l'évêque de Gap l'appela aux fonctions de Vicaire général qu'il remplit jusqu'au 13 juillet 1845, date de sa mort.

M. Audiffred Pierre-Jacques se réfugia à Ferrare, en 1793.

Duc Etienne-Laurent émigra au district de S.Maroellin.

Duc Guillaume-Étienne fit de même ; il était indiqué comme vivant au Catalogue de 1804.

M. Grandelement Maurice se réfugia d'abord à Ferrare, puis à Rome. Il est porté vivant, au Catalogue de 1804.

M. Jourdan Jean-Joseph se réfugia à Ferrare, et figure au Catalogue de 1804.  

M. Maujean Pierre-François se réfugia à Ferrare et figure au Catalogue de 1804.

Aucune trace du frère Augier Guillaume, ni du frère La Rochette Jean-Antoine. Quant au frère Payet Jérôme, il s'était d'abord rendu à Ferrare, et il mourut à Rome, le 19 août 1810.

On ne sait comment se termina l'affaire du frère Barrioz Antoine. D'après un extrait des Mémoires du Cardinal Billiet, archevêque de Chambéry :

Le frère Barioz remplit l'office de boulanger au grand séminaire d'Annecy jusqu'en 1793. Il émigra, rentra, et fut incarcéré à Chambéry.

Dans une lettre au Directoire du département Fabre Buisson, accusateur public à Chambéry, demande au Directoire que Barrioz soit déclaré émigré, jugé par le tribunal criminel. Il prie le Directoire de se prononcer au plus tôt sur la 1re question "pour qu'enfin l'on fasse justice, dans ce département, de l'un de ces scélérats [140] qui ont fait des plaies si profondes à la patrie. Il est fâcheux qu'il ne s'agisse ici que d'un frère boulanger, et que l'on ne tienne pas le supérieur.

Le même jour, par lettre du même Directoire du District d'Annecy, il souhaite que la loi contre les émigrés soit rigoureusement appliquée à Barioz". Il est bien temps qu'elle frappe matériellement sur quelqu'une de ces têtes coupables qui ont fait tant de maux à la République".

Le 3, lettre du même à l'agent national de Chambéry, il a reçu les pièces relatives à Barrioz, dont bientôt il sera fait justice.

Le 1er février 1795, lettre de Sanché, accusateur public, qui a remplacé Fabre-Buisson. Il écrit qu'il reste en prison trois prêtres réfractaires, outre Barrioz, frère laïc". J'ai fait assembler le tribunal pour mettre ces individus en jugement ; mais un doute s'est élevé, il s'agit de savoir si on doit les juger d'après la loi du 30 vendémiaire ou les traduire au tribunal révolutionnaire". [141]
III.- ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES LAZARISTES

Cette partie de l'histoire de la maison d'Annecy est assurément l'une des plus importantes, mais malheureusement il nous est difficile d'en traiter comme il conviendrait, faute d'une documentation suffisante. Du moins, dirons-nous le peu que nous en savons, espérant que de nouvelles recherches permettront à un autre historien de l'étoffer davantage.

Les Prêtres de la Mission de la maison d'Annecy se livrèrent à deux occupations principales :

1° la prédication des missions paroissiales,

2° la direction du séminaire.

À ces deux activités, on pourrait peut-être ajouter l'œuvre des retraites, au moins individuelles, qui était habituelle dans tous les établissements de la Congrégation de la Mission, à l'exemple de Saint-Lazare, depuis le temps de saint Vincent.

Le séminaire d'Annecy fut aussi le centre des retraites ecclésiastiques, qui s'y donnèrent durant de nombreuses années, depuis que le séminaire fut en état de pouvoir recevoir les prêtres à cette intention.

Y eut-il encore d'autres œuvres, comme les conférences ecclésiastiques, etc. ? Nous ne savons.

I - LES MISSIONS PAROISSIALES

L'activité missionnaire des Prêtres de la Mission d'Annecy dut être assez considérable dans le diocèse de Genève et autres lieux circonvoisins, si l'on en juge par le peu que nous connaissons.

Fondés à Annecy d'abord pour l'évangélisation des peuples de la campagne, c'est à ce travail apostolique que les Prêtres de la Mission se consacrèrent incontinent, trois jours après leur arrivée, et, depuis, jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, ils ne cessèrent de se livrer à ce ministère.

Nous ferons d'abord remarquer que, de par l'intention formelle de saint Vincent, et en vertu des Bulles de leur Institut, les Prêtres de la Mission se consacraient uniquement à la prédication des missions dans les petites villes et bourgades de la campagne et quasi jamais dans les villes, où il y avait évêché et présidial. Ce ne fut qu'incidemment qu'ils donnèrent une mission à Annecy, en 1640, à la demande de Mgr Juste Guérin.

La raison principale était que les campagnes manquaient ordinairement, au moins au début du XVIIe siècle, d'un clergé instruit et capable, tandis que les villes ne manquaient pas de religieux [142] et de prêtres instruits, les principales cures ou bénéfices étant réservés aux prêtres gradués, si bien que les villes ne manquaient point de secours spirituels.

Il va sans dire que les Prêtres de la Mission ne furent pas les seuls à se consacrer au ministère des missions paroissiales.

Pour ce qui est seulement du diocèse de Genève, les Pères Capucins et les Jésuites furent aussi de grands missionnaires.

En 1663, Mgr d'Aranthon fit donner une mission générale dans le pays de Gex. Vingt-quatre missionnaires y travaillèrent, parmi lesquels l'abbé Brisacier, aumônier de la Reine, et les abbés Gédoin et Chamillard, qui dirigeaient cette mission. Trente mille livres avaient été recueillies pour fournir aux frais de la mission et procurer des ornements aux églises pauvres. Cette mission, dite royale, dura deux ans (1663-1665) : il s'agissait principalement de travailler à la conversion des hérétiques mais, remarque dom Le Masson, "Il ne se fit pas alors un grand nombre de conversions" (Dom Le Basson, pp. 132-l34).

De même, les Pères Barnabites de Thonon travaillaient aux missions dans leurs quartiers : ils étaient tenus de faire, chaque année, en diverses paroisses cinq ou six missions, que la princesse Marie de Savoie, du Tiers Ordre de St François, avait fondées. Ils se faisaient souvent aider pour cela par les Pères Capucins (Dom Le Masson, p. 147).

On vit même des prêtres du diocèse, comprenant l'urgence et l'importance de ce genre de ministère, qui s'y livrèrent avec grand zèle. C'est ainsi qu'en 1670, l'abbé de la Pinsonière, s'étant associé quelques ecclésiastiques, donna des missions à Rumilly et à La Roohe, dans la vallée de l'Abondance (Dom Le Masson, p. 152).

Ce ne furent vraisemblablement pas des cas isolés.

Quel fut donc le champ d'action des Prêtres de la Mission de la maison d'Annecy ?

On peut s'en faire quelque idée, au moins en partie, par les fondations de missions, faites à leur maison.

D'après le "Livre des missions", dont il est question dans les inventaires du séminaire, en novembre 1792, les Prêtres de la Mission étaient chargés de donner la mission dans vingt et une églises, et les fonds destinés à cette œuvre s'élevaient alors à la somme de 20 066 livres (Cf. Rebord, p. 77).

Les paroisses qui jouissaient d'une fondation de mission, étaient :

1.- Ugine 

8.- Bernex 

15.- Champdor

2.- Champagne
 9.- Arâches 

16.- Corcelle

3.- Groisier 

10.- Thonon 

17.- Passy

4.- Hostones 

11.- Albens 

18.- Mieussy  

5.- Grand-Bornand 
12.- Sixt 

19.- Contamines Sur S.Gervais

6.- St Gervais 

13.- St Jean d'Aulph 
20.- Chevry

7.- Sallanches 

14.- Songieu 

21.- N.D. de Bellecombe

[143]
Il y avait en outre une mission, au choix des Lazaristes, à donner tous les dix ans.

Comme on le voit, mention n'est pas faite dans cette liste de la mission à donner à Brie-Comte-Robert (en Seine-et-Marne), en vertu du contrat de fondation du Commandeur de Sillery, du 3 juin 1639. Il y a lieu de croire qu'en raison de la distance d'Annecy, cette mission fut assurée par les Missionnaires de Saint-Lazare, comme elle l'avait été avant le contrat, et peut-être même par ceux de la maison de Crécy-en-Brie (Seine-et-Marne), fondée en 1641. Cette mission devait se donner de cinq en cinq ans.

On possède quelques documents sur plusieurs de ces fondations.

Le 24 septembre 1641, Jacques de Cordon, Commandeur de Genevois et Compesières, avait fondé plusieurs missions dans les paroisses dépendant des commanderies. Il donna 14 000 florins en principal, voulant qu'il en fût fait un fonds sûr, et que si on n'exécutait pas les obligations spécifiées dans le contrat, ce fonds fût transporté aux Pères Jésuites, aux mêmes conditions. Ce contrat fut passé à Annecy, par-devant Polliens, notaire de Roffier en Genevois. Les missions devaient durer environ quinze jours, plus ou moins, selon qu'il serait jugé nécessaire.

Ces missions devaient être données dans les lieux suivants :

" 1° à Compaisière le chef de la Commanderie,

2° à S. Jean de Chesne, au bailliage de Gallard, près la ville de Genève, feront la mission en la paroisse de Taunals ou Damasse,

3°au membre de la Chesan en Chablais, feront la mission en la paroisse de Bons, située en la terre de Longin,

4° aux membres de la Sauveté et Mussy, près la ville de Laroche, feront la mission en l'église de Cornier. Pour ce qui concerne Mussy et pour la Sauveté en la ville de La Roohe ou autre paroisse voisine de la Sauveté,

5° pour le membre de St Jean d'Amussy feront la mission en la paroisse de St Jorio,

6° au membre de St Jean de Droise à St Félix, feront la mission en l'église de St Félix,

7° en l'église de St Christophe d'Auteville, feront la mission en la chapelle dud. membre, si elle est capable, si moins la feront en la paroisse de Ste Eusébie ou autre voisine,

8° au membre de St Jean de Clermont, feront la mission en la paroisse dud. lieu de Clermont ou à celles de Fringis, d'Esingi ou Crinpini, du moins alternativement,

9° au membre de St Jean de Urpillière, feront la mission en l'église de Seroy ou celle de Choisy,

10° au membre de Cologny sous la Mache, feront la mission en la paroisse de Wloans ou en celle de Chevry,

11° au membre du petit Cologny en la terre de Gets, feront la mission en la paroisse de Farge,  [144]
12° au membre de Musinans en Michalle, feront la mission en l'église paroissiale dud. lieu, qui dépend de la Commanderie ou en l'église de la paroisse plus voisine et plus commode,

13° au membre de l'Hôpital de Chanotz sud. ordre, feront la mission en la paroisse dud. lieu, qui dépend de la Commanderie, ou en celle de Billat ou en celle de Chanotz,

14° feront la mission en la paroisse de St Benoît de Sezieu au pays de Bugey, diocèse de Lyon, où est situé le château dernier, lieu de la naissance dud. Sr Commandeur, etc. (Cf. Appendices).

Le 31 décembre 1664, Mre Thomas Buchard, notaire de la ville d'Eugine, donna 500 florins pour la fondation d'une mission à Eugine de huit ans en huit ans au temps de l'Avent, à partir de l'année 1671. Le contrat fut passé à Annecy en la maison des Prêtres de la Mission (Cf. Appendices).

Le 21 décembre 1671, Mre Claude Guillet, curé de Champagne et Mre Jean Michaud, notaire aud. lieu, fondent une mission à perpétuité de sept en sept ans dans la paroisse de Champagne, moyennant un capital de 400 livres, monnaie de France. Ce contrat fut passé à Secelle par-devant Duchesne, notaire. La mission devait commencer en 1673 (Cf. Appendices).

Le 5 mai 1672, Mre Eucher Cochet, curé de l'église paroissiale de Bons en Chablais, archiprêtre en l’évêché de Genève, fonde une mission à perpétuité, de sept en sept ans, en faveur de la paroisse de Groisier en Bornes, lieu de sa naissance, moyennant la somme principale de 800 florins. Le contrat fut passé à Annecy devant Burquier, notaire. La mission devait commencer à la Toussaint prochaine. La rente des 800 florins était de 36 florins, à prendre sur une rente constituée sur les Dames de la Visitation d'Annecy (Cf. Appendices).

Le 1er septembre 1678, une personne qui veut rester anonyme, donne aux Prêtres de la Mission d'Annecy la somme principale de 495 livres, pour fondation à perpétuité d'une mission de sept en sept ans dans la paroisse d'Hostone en Valromey ; ou si les curés et paroissiens de ce lieu ne le veulent pas, ou qu'il y ait quelque maladie dangereuse, ou que personne ne voulût accommoder un logement convenable pour le temps de la mission, ou que l'église fût en ruines, ou qu'il survint quelque autre accident inopiné, en ces cas la mission pourra être donnée dans l'une des paroisses des Albergemens, ou de Surgieuz aud. Valromey. La mission devait commencer à Hostone "dans quatre années prochaines". Ce contrat, passé à Annecy par-devant Morens, notaire, fut ratifié par Mgr d'Aranthon le 27 mai 1679, et par M. Jolly, supérieur général, le 12 juillet suivant (Cf. Appendices).

Le 15 février 1692, Mre Jean-Dominique Tochon, curé du Grand Bornand, dont il était originaire, par acte passé devant Vibert, [145] notaire à Annecy, fonde une mission de huit en huit ans à perpétuité en faveur de la paroisse du Grand Bornand, moyennant la somme de 1 200 florins, monnaie de Savoie, qui font 600 livres. Il est stipulé que :

1° le curé et les paroissiens logeront les missionnaires et leur fourniront les meubles, lits et ustensiles nécessaires ; 2° que si le curé et les paroissiens ne veulent pas recevoir la mission, elle sera faite dans une des paroisses voisines. Cette fondation fut ratifiée par M. Jolly, supérieur général, le 6 mars 1693 (Cf. Appendices).

(Tous les contrats susdits se trouvent aux A.N., S 6715-16, et mentionnés dans le Sommaire des fondations, aux archives de S. Lazare).

Il y eut certainement d'autres fondations, correspondant aux paroisses énumérées dans le "Livre des missions", de 1792. Nous n'en avons pas trouvé les actes.

Par contre, il y a lieu de s'étonner de ne voir pas figurer dans ce "Livre des missions", les paroisses dépendant de la fondation de Jacques de Cordon, Commandeur de Compesières. D'autres décisions auraient-elles été prises à leur sujet, au cours du temps ? Point d'histoire à éclaircir.

Missions prêchées

Le nombre des missions prêchées par les Prêtres de la Mission de la maison d'Annecy dut être assez considérable, étant donné qu'ils furent, dès 1640, trois ou quatre missionnaires affectés ordinairement à ce ministère, et qu'ils s'y consacrèrent jusqu'à la fin du XVIIIe s.

Nous ne possédons néanmoins que fort peu de renseignements à cet égard. Il est possible, que comme ailleurs, une étude des registres paroissiaux du diocèse de Genève, ou d'autres ouvrages d'histoire locale, comme les monographies de paroisses, etc., puissent fournir encore quelques renseignements.

Un autre moyen de connaître les paroisses qui furent évangélisées par les Prêtres de la Mission, serait de savoir quelles furent celles où fut établie la Confrérie de la Charité, ce qui suppose la prédication antécédente d'une mission. Malheureusement, nous n'avons aucun renseignement à ce sujet.

Nous nous bornerons donc à donner ici les quelques indications que nous avons pu réunir.

1640.- Nous savons par la correspondance de M. Vincent, qu'une mission fut faite à Annecy même, cette année-là (II, 102).

1668.- Une mission fut prêchée à Cruseilles, à partir de la Toussaint. Mgr d'Aranthon y assista à partir du 7 novembre. Le 11, il administra la confirmation et d'autres jours encore. La mission se termina le 29 par la communion générale, l'administration de la Confirmation, et par une procession solennelle ou l'évêque, escorté de vingt ecclésiastiques et d'environ 4 000 personnes, porta le Saint Sacrement dans les rues de Cruseilles, [146] après quoi il donne le sermon de clôture, mitre en tête, et donna la bénédiction (Dom Le Masson, p. 149-l50).

Sitôt après cette mission, commençait la mission de Collonges-Fort 1'Ecluse, pendant l'Avent, avec grand concours de peuple, le 8 décembre. L'évêque donna la Confirmation et, le 18, la mission se termina par une assemblée générale du clergé du Bailliage (Dom Le Masson, p. 136, note). Au dire de dom Le Masson, cette mission "fit des effets considérables dans le pays de Gex". Beaucoup de huguenots y assistèrent, et elle eut plus de succès que la mission royale de 1663-1665.

1669.- Du 5 au 23 juillet fut prêchée une mission à Flumet.

Aussitôt après, du 25 juillet à la fin d'août, les Missionnaires évangélisèrent la paroisse de Salanches (Dom Le Masson, p. 150). En cette dernière mission, à la procession du Saint Sacrement, lors de la clôture, plus de 10 000 personnes y participèrent. Des gens, venus du Vallais, demeurèrent trois jours dans l'église, afin de pouvoir faire leur confession générale (Dom Le Masson, p. 152).

1671.- Du 6 au 21 juin, la mission fut donnée à Compesières (Dom Le Masson, p. 155).

En décembre de la même année, les Missionnaires étaient à Secelle. C'est à cette occasion que fut fondée la mission en faveur de la paroisse de Champagne. Se trouvaient présents : MM. Sébazstien Picouais, supérieur, Guy de Louvetel, Guillaume Denis et Jean-Baptiste Parmentier, "étant présentement en cette ville de Secelle".

1677.- En février, la mission est donnée à Saint-Genix en Savoie, par M. Le Louvetel, Denis, Leclerc et le frère Emery (A.N., S 6715-16, où se trouve un compte rendu de la mission, que nous n'avons pas encore vu).

1682.- En cette année-là, Mre Bénigne Joly, fondateur de la maison de mission des Lazaristes à Dijon, écrivait à M. Edme Jolly, supérieur général :

" M. l'abbé de la Pérouze m'a fait l'honneur de m'écrire qu'il sort d'une mission d'un mois, qu'il a faite dans son prieuré pour y annoncer le Jubilé, avec la sainte troupe de vos Messieurs d'Annecy. Il me témoigne la grande estime qu'il en fait… " (Vie du Vénérable Bénigne Joly, par E.B., p. 305).

À ce propos, Dom Le Masson écrit en 1691: "Les missionnaires de saint Lazare établis dans Annecy étoient presque toute l'année en campagne, pour accomplir ‘les ordres de l'évêque… Monsieur le doyen de la Pérouse, homme d'un mérite si fort distingué, s'est joint souvent avec Messieurs de saint Lazare" (p. 147).

Nous regrettons vraiment de n'en pouvoir dire davantage. Étant donné que les missionnaires d'Annecy se livraient au ministère [147] des missions huit mois durent, chaque année, on peut évaluer au minimum à sept ou huit, le nombre des missions prêchées annuellement, et comme ce ministère dura près d'un siècle et demi, on soupçonne le nombre important des paroisses qui bénéficièrent de leur zèle. Il faut toutefois remarquer que la mission se fit assez souvent dans les mêmes paroisses, périodiquement, en vertu des contrats de fondation.

Si l'on en croit les Nouvelles Ecclésiastiques (1679-1681), Mgr d'Aranthon, après ses démêlés avec les Pères Capucins leur enleva le titre qu'ils avaient de "missionnaires apostoliques dans le diocèse", qu'il donna ensuite aux Prêtres de la Mission d'Annecy. Ils étaient donc constitués missionnaires diocésains (B.N., Ms, fonds français, 23 509, fol. 28 verso).

Déjà, les 14 octobre 1662 et 2 avril 1663, le même Prélat avait accordé aux Missionnaires des lettres patentes les autorisant à prêcher dans tout son diocèse et en particulier au pays de Gex (A.D., fonds de l'évêché (1661-1663) ; fol. 207, 282).

Exercices de mission

Nous n'entreprendrons pas de donner ici un aperçu très détaillé sur la méthode suivie par les Prêtres de la Mission dans la prédication des missions paroissiales. Nous avons écrit à ce sujet une importante étude, demeurée manuscrite, sur les missions paroissiales des Lazaristes aux XVIIe et XVIIIe siècles.

Bornons-nous à en dire quelques mots.

Le nombre des missionnaires employés à la prédication d'une mission, variait suivant les clauses des contrats de fondation, ou l'importance des agglomérations. Ils étaient au moins deux et parfois trois ou quatre. Ils étaient généralement accompagnés d'un frère coadjuteur pour les services matériels.

Il n'était pas rare qu'ils acceptassent le concours des ecclésiastiques du diocèse. Dans le diocèse de Genève, Mgr Guérin et Mgr d'Aranthon participèrent parfois à leurs travaux, et de même, d'autres prêtres zélés, tels le prieur de la Pérouse, comme nous l'avons vu ci-dessus.

Dans une répétition d'oraison, en date du 26 juin 1642, M. Vincent disait à sa communauté, que deux missionnaires d'Annecy et trois séminaristes "faisaient mission avec une grande bénédiction", tandis que deux autres missionnaires étaient employés en une autre mission (XI, 117).

Cette pensée d'associer les séminaristes aux travaux missionnaires était chère à saint Vincent, comme il s'y employait particulièrement au séminaire des Bons-Enfants. Il y voyait un moyen de formation pastorale pratique. Ailleurs qu'à Annecy, on voit parfois des élèves des séminaires employés aux missions, où on leur confiait le soin [148] de faire le petit catéchisme aux enfants, et d'organiser et exécuter les cérémonies du culte.

La durée des missions variait également suivant les exigences des clauses de fondation et l'importance des paroisses. Le minimum était de quinze jours ; d'autres duraient de trois à six semaines.

Les exercices ordinaires de la mission consistaient en une prédication le matin, et de bonne heure, avant la reprise des travaux par les paroissiens. Vers la fin de la matinée, avait lieu le petit catéchisme, destiné principalement aux enfants, et auquel assistaient aussi des adultes, et le soir, le grand catéchisme, qui était une sorte de sermon sur les grandes vérités de la religion. Tout le reste du temps était employé à entendre les confessions, et l'on engageait les auditeurs à faire une confession générale de toute leur vie, ce à quoi ils se soumettaient d'ordinaire bien volontiers, avec les sentiments d'un vrai repentir.

Au cours de la mission, les missionnaires visitaient les malades retenus au logis ; ils s'efforçaient aussi d'arranger les différends et de faire cesser les procès ; en quoi, ils obtenaient souvent plein succès.

À la fin de la mission, avaient lieu généralement la communion générale et une cérémonie en l'honneur du Saint Sacrement avec une procession solennelle, à laquelle participaient fréquemment les habitants des paroisses voisines.

Quelquefois, l'évêque du diocèse profitait de la circonstance pour administrer le sacrement de confirmation.

L'usage d'élever des croix de mission pour en être le mémorial, ne date guère que du milieu du XVIIIe siècle ou peu avant, usage accepté d'abord avec réticence par les Lazaristes, puis finalement accepté. Nous ne savons s'il fut adopté dans le diocèse de Genève.

Enfin pour aider à conserver les fruits de la mission, les missionnaires distribuaient des chapelets et des petites feuilles imprimées sur les pratiques journalières du chrétien. On ne rappelle sans doute que dans son acte de fondation du 3 juin 1639, le commandeur de Sillery avait fait une fondation particulière à ce sujet, réservant aux missions du diocèse de Genève un certain nombre de ces objets.

Comme les missions prêchées par les Lazaristes étaient généralement fondées, elles se donnaient gratuitement et jamais aux dépens des paroisses. Saint Vincent tenait particulièrement à ce point, que Mgr Guérin se plut à souligner dans la Notice qu'en 1642 ou 1643, il consacrait à la Congrégation de la Mission.

Tout au plus, les missionnaires acceptaient-ils ou demandaient-ils qu'on leur procurât un logement, avec l'ameublement et les ustensiles nécessaires. Le frère servant, qui les accompagnait, achetait [149] ce qu'il fallait et préparait les repas. Les missionnaires ne devaient rien accepter, pas même à titre d'aumône. Cette gratuité facilitait singulièrement le ministère des missionnaires dans les paroisses, où l'on aurait pu craindre les dépenses occasionnées par la mission.

Il semble qu'au début de leur installation à Annecy, les missionnaires ne trouvèrent que difficilement les commodités nécessaires, puisque M. Codoing en était réduit à demander à M. Vincent l'autorisation de se procurer des lits portatifs, ce qui n'était pas une petite affaire en ces régions montagneuses. Qu'on relise ce que M. Vincent lui répond à ce sujet (II, 77, p. 23 de cette étude). Ces difficultés amenèrent sans doute les missionnaires à s'arranger autrement et à demander à ceux qui sollicitaient des missions de pourvoir au logement et autres choses nécessaires, comme on le constate dans les derniers contrats de fondation.

Confrérie de la Charité

C'était la coutume des Missionnaires Lazaristes, quand ils y étaient autorisés par l'évêque et par les curés, et si les circonstances s'y prêtaient, d'établir dans les paroisses où se donnait la mission, une confrérie de la Charité.

Il en fut ainsi au diocèse de Genève. Dans sa Notice consacrée à la Congrégation de la Mission, Mgr Juste Guérin écrivait :

" Les missionnaires sont encore très prompts et assidus à visiter les pauvres malades auxquels ils rendent tous les services spirituels, et même des corporels par les aumônes qu'ils leur font. Et pour exciter davantage le peuple à la dévotion et à la pratique des œuvres de charité et de miséricorde, dans toutes les terres où ils ont fait mission, ils ont établi la confrérie de la Charité pour secourir les malades spirituellement et corporellement, et de même pour provoquer les peuples à la fréquentation du Saint Sacrement" (Cf. p. 48 de cette étude).

Des confréries de la Charité furent donc érigées au moins au cours des premières missions données pendant l'épiscopat de Mgr Guérin. Depuis lors, nous n'en avons trouvé aucune mention. C'est encore un point de l'histoire locale, qui mériterait d'être éclairci. On sait le rôle important qu'ont pu jouer parfois du point de vue social ces Charités érigées en d'autres diocèses de France.

Succès des missions

Le succès des premières missions données dans le diocèse de Genève nous est connu. Abelly en a conservé le souvenir, et nous avons rapporté en son temps, en citant d'après Coste, les lettres enthousiastes de Mgr Guérin à M. Vincent (Cf. pp. 21, 33, 53 de cette étude).

Pour en donner une idée, rappelons encore ces passages de sa Notice sur la Congrégation de la Mission, où Mgr Guérin disait : [150]
Les Missionnaires "vont par les villes et villages, été comme hiver, leur Institut ayant pour fin les pauvres gens des champs, comme ayant de plus grands besoins et se trouvant plus délaissés en fait de secours spirituels, et ils restent dans les mêmes endroits des semaines et des mois entiers, selon que le requièrent les besoins et le nombre des habitants. Ils font deux ou trois prédications ou catéchismes par jour, et ils se prêtent, avant leur départ d'un endroit, à ce que tous las habitants fassent une confession générale de toute leur vie. Dieu seul connaît le bien immense qui résulte de cette pratique ; mais on le remarque facilement par la cessation notable et publique des mauvaises habitudes, par les pratiques de dévotion et la fréquentation des sacrements, qui ont lieu dans tous les endroits où ont fait mission ces serviteurs de Dieu.

J'ai pu aller en leur compagnie, les ayant conduits avec moi dans la visite du diocèse, et je puis affirmer avec toute vérité que jamais je n'ai vu ces peuples animés d'une si grande douleur de leurs péchés, et pénétrés d'une si grande dévotion. Et quand ils ont prêché dans des paroisses du voisinage de Genève, les hérétiques allaient en foule les entendre, et plusieurs se sont convertis ; ce que voyant, les ministres ont défendu aux populations d'aller les entendre, les menaçant de ne pas les faire participer à la cène de Pâques, et leur faisant de même d'autres fortes menaces. Ceux qui ont entendu les missionnaires et qui ont eu des rapports avec eux, quoiqu'ils soient restés dans leur obstination, en disent du bien, les louent même, et ils ne leur reconnaissent d'autre mal que celui d'être trop papistes.

En outre, ils supportent toutes les fatigues, et ils exposent leur vie sans aucun espoir d'émolument et pour l'amour de Dieu, faisant les missions à leur propre dépens. Ils ne reçoivent pas un sou des peuples, pas même une poignée d'herbe sous aucun prétexte, même sous la dénomination d'aumône. Ce désintéressement remplit d'admiration le peuple et édifie grandement ; aussi sont-ils aimés, désirés et reçus avec un empressement si général que, lorsqu'ils partent d'une localité, le peuple les accompagne les larmes aux yeux et avec le plus vif regret, et en criant : Hélas ! Ils partent donc, les Pères de nos âmes ! Ils les conjurent de revenir bientôt ; et un bon nombre de ceux qui avaient été évangélisés vont encore les trouver dans les lieux où ils font mission, quoique bien éloignés. J'ai été témoin de ces scènes de désolation, et en les voyant, en vérité, je n'ai pu m'empêcher de verser des larmes pour la consolation que je ressentais… " (Cf. p. 47 de cette étude).

Dans sa répétition d'oraison, le 26 juin 1642, M. Vincent disait des missionnaires d'Annecy qu'ils travaillaient aux missions avec grande bénédiction (XI, 117).

Il est un fait qu'en lisant le récit des missions données du temps de M. Vincent par ses fils, on est surpris des résultats obtenus, dont beaucoup rappellent les débuts de la prédication [151] de l'Évangile, par les effets merveilleux et surprenants de la grâce opérant dans les âmes. Si l'on peut attribuer ce succès, du moins en partie, au zèle des missionnaires, aux méthodes qu'ils pratiquaient nous admettrions aussi volontiers qu'il était redevable aux saintes prières du Fondateur de la Mission, qui n'avait rien tant à cœur que l'instauration de la gloire de Dieu.

Le successeur de Mgr Guérin, Mgr Charles-Auguste de Sales écrivait en 1646 au sujet des Missionnaires : "ces bons prêtres nous sont parfaitement utiles pour les missions dans les villages, pour les ordinations, séminaires, exercices spirituels, instructions, catéchismes, sans que cela nous coûte rien" (Cf. p. 54 de cette étude).

Il semble que ce succès du début se soit poursuivi de nombreuses années encore.

Dom Le Masson écrivait de la mission donnée dans la paroisse de Collonges-Fort l'Ecluse, en décembre 1668, que cette mission fit des effets considérables dans le pays de Gex, attirant beaucoup de protestants, et qu'elle eut plus de succès que la mission royale de 1663 (Dom Le Masson, p. 136).

Le dernier témoignage que nous ayons pu recueillir est de 1681.

Le supérieur général, M. Edme Jolly, dans une lettre circulaire en date du 29 août de cette année, écrivait : "… il serait malaisé de dire le concours qu'il y a (aux missions) du diocèse d'Angers et du diocèse de Genève… " (Circ., I, 179).

On sait que, du moins en France à partir du premier quart du XVIIIe siècle, la prédication des missions fut en régression en de nombreux diocèses. La raison en fut surtout dans le fait que les dévaluations économiques du temps provoquèrent une notable diminution du revenu des missions fondées, ce qui amena un réajustement des obligations des missionnaires, voire leur suppression. Ce phénomène n'a pas été inconnu au cours de ce XXe siècle pour de nombreuses fondations de Messes, etc. Y eût-il dans le diocèse de Genève des faits de ce genre ? Nous l'ignorons. [152]
 

II. - LE SÉMINAIRE

Nous ne reviendrons pas sur l'histoire proprement dite du séminaire d'Annecy : nous en avons suffisamment traité. Rappelons seulement que, du temps des Prêtres de la Mission, le premier séminaire fut érigé par Mgr Juste Guérin, le 8 septembre 1641, et qu'en raison des circonstances ce séminaire fut pratiquement fermé vers 1658.

Mgr d'Aranthon recommença cette œuvre en 1662 et le séminaire fut officiellement rétabli le 26 avril 1663.

On trouve aux Archives départementales d'Annecy (3 G. 11) des pièces concernant la fondation des séminaires dans les diocèses de Cahors (1643), Saintes (1644) et Noyon (1662). Nous penserions volontiers que la présence de ces documents aux archives d'Annecy s'explique par le fait que le supérieur général de la Mission, M. Alméras, les aurait communiqués à Mgr d'Aranthon alors qu'il se proposait d'ériger son séminaire, et vraisemblablement à l'occasion de la deuxième érection du séminaire en date du 19 juillet 1664.

Nous ne dirons rien du premier séminaire, celui de 1641, puisqu'il fut éphémère et ne remplissait pas les conditions de viabilité, ayant été en quelque sorte improvisé. Ce que l'on peut en dire, est que, ne possédant qu'un petit nombre d'élèves, il ne répondait pas à ce qu'on devait en attendre pour la préparation des clercs aux ordres sacrés. Aussi, par la force des choses, dans le diocèse de Genève cette préparation des clercs s'effectua-t-elle provisoirement par le moyen des Exercices des Ordinands, qui furent en pratique jusqu'en 1664 pour le moins.

Les Exercices des Ordinands

Les Exercices des Ordinands furent organisés dès 1628 par M. Vincent pour pallier à l'absence des séminaires et pour donner aux clercs le moyen de se former au moins dans une retraite d'une dizaine de jours, pendant laquelle leur était dispensé un enseignement d'ordre spirituel et de théologie morale pratique sur les principales questions que les clercs ne pouvaient ignorer.

Ainsi se forma peu à peu un opuscule manuscrit appelé : Entretiens des Ordinands, divisé en deux parties : l'une renfermait une dizaine de sujets de spiritualité relatifs aux vertus à pratiquer par les clercs ; l'autre traitait de divers sujets de morale, divisés en dix entretiens sur les censures et irrégularités, les lois et les péchés, les commandements de Dieu et de l'Église, la sacramentaire, le symbole des Apôtres.

Nous ne referons pas ici l'histoire de ces Exercices des Ordinands dont nous avons longuement parlé dans notre étude manuscrite sur : la Congrégation de la Mission et les séminaires en France aux XVIIe et XVIIIe siècles (pp. 8-l6). [153]
Sur l'existence de ces Exercices des Ordinands dans le diocèse de Genève, nous possédons quelques renseignements.

Le premier supérieur d 'Annecy M. Bernard Codoing, entreprit de les donner dès 1640. Le 26 juillet, M. Vincent lui écrit à ce sujet, et pour ce qui était des frais occasionnés par ces exercices, il lui disait :

" Que vous dirai-je des ordinands, Monsieur ? Je vous sais bon gré de ce que vous vous êtes offert à faire la dépense de la première ordination ; mais je pense qu'il faut acquiescer à ce que Monseigneur de Genève propose, de les obliger à donner un florin par jour chacun, si cela suffit, toutes choses comptées et rabattues. L'on fait état que la dépense des ordinands de Paris revient à vingt sols par jour… " (II, 76).

En érigeant son séminaire le 8 septembre 1641, Mgr Guérin prescrivait :

" Nous prescrivons que tous les Clercs de notre diocèse qui auront dans le Seigneur le désir d'être promus aux ordres sacrés se présentent à l'examen douze jours avant le samedi fixé pour l'ordination, et qu'immédiatement après ils s'enferment dans le Séminaire où, par l'oraison mentale, de pieuses exhortations, une confession générale de leur vie passée, des leçons même et des entretiens sur les cas de conscience, et d'autres exercices spirituels de ce genre, ils se disposeront, avec le secours tout puissant de la grâce de Dieu, à la digne réception du sacrement de l'Ordre.

" Mais pour la commodité de tous, et en particulier des étudiants, ces exercices des Ordinands se feront trois fois dans l'année, savoir, avant le samedi-saint, et avant les samedis des quatre-temps qui suivent la Pentecôte et des quatre-temps de septembre".

On sait qu'à cette époque-là, M. Vincent contribuait à payer la dépense. Le 31 janvier 1642, il adressait à M. Codoing 105 livres à remettre à l'évêque pour ses exercitants (II, 222).

À la Pentecôte de 1642, il y eut 39 exercitants (XI, 118). Dans la notice qu'il écrivit sur la Congrégation de la Mission, Mgr Guérin disait :

"… À tous les Quatre-temps, tous ceux qui se proposent de recevoir les ordres majeurs se retirent au moins dix jours dans le séminaire, et y vivent tous en commun dans l'observance exacte d'un règlement. Ils gardent le silence, récitent l'office ensemble, font deux méditations par jour et des réunions spéciales, où ils ont à répondre sur le sujet de la conférence qui a été faite, lorsqu'ils sont interrogés par celui qui leur est préposé ; cet exercice est de plus grande utilité. Le temps est si bien distribué que les exercices occupent le jour et la nuit ; aussi n'est-il pas possible d'y être oisif ; et avant de recevoir les ordres sacrés, les ordinands font une confession générale. Les missionnaires leur enseignent avec beaucoup de soin les cérémonies selon le rite romain, qui était presque entièrement aboli dans ce pays d'au-delà des monts, et pour leur en mieux faciliter la pratique, tous les jours on chante la messe et l'on fait tous les offices avec les cérémonies romaines ; [154] ce qui produit un grand bien et une grande édification pour les peuples qui ont occasion d'admirer la beauté et la gravité de ces cérémonies. Dans le séminaire, on enseigne encore le plain-chant etc. "

Les Exercices des Ordinands se poursuivirent jusqu'à la réouverture du séminaire. Aux funérailles du supérieur du séminaire, le 3 février 1653, assistaient "Messieurs les Ordinands alors réunis" (Cf. p. 58).

Ces Exercices des Ordinands produisirent de bons fruits. Dans la vie de Mgr Guérin, Maurice Arpaud rapporte ce trait : "Un retraitant, touché de la grâce, alla se jeter aux pieds du supérieur. ‘Je suis sorcier, lui dit-il, si je voulais entrer dans le sanctuaire, c'était pour accumuler les plus horribles sacrilèges ; je renonce à l'état ecclésiastique, car je n'en suis pas digne’. Et il fit sa confession générale les larmes aux yeux" (Cité par Coste, M. Vincent, II, p. 350).

Les Entretiens des Ordinands n'étaient pas nécessairement donnés par les Prêtres de la Mission. M. Vincent, on le sait, aimait à inviter pour cet office des personnages connus, voire des évêques, tel Mgr Sevin, évêque de Sarlat.

De même à Annecy. Dom Le Masson rapporte que Jean d'Aranthon, du temps de son prédécesseur Charles-Auguste de Sales, faisait les Exercices des Ordinands avec tant de piété et de conviction, que l'évêque en était touché aux larmes (p. 123).

Il nous faut maintenant parler du Séminaire lui-même, tel qu'il nous est connu, quoique partiellement, au cours des XVIIe et XVIIIe siècles.

LE SÉMINAIRE

1.- Les Directeurs

Le nombre des directeurs du séminaire a varié suivant les époques. Le contrat du 21 juillet 1664 prévoyait que la direction du séminaire serait assurée par deux Prêtres de la Mission, et que lorsque la pension de 150 ducatons sur le revenu des commanderies viendrait à expiration, la Congrégation fournirait" trois prêtres, ou du moins deux prêtres et un clerc… capables et idoines".

Comme la susdite pension cessa avec la mort de son titulaire, le 22 février 1676, il y a lieu de croire que la clause du contrat fut mise alors à exécution.

L'emploi de clercs est certain. En 1672 se trouvait au séminaire le sous-diacre François Cointerel. Le clerc Jacques Frezet mourut à Annecy le 24 janvier 1754. Nous n'en connaissons pas d'autres cas.

Lorsque Mgr de Chaumont étendit la durée de présence des clercs au séminaire à trois ans, ce qui nécessité de nouvelles constructions, il y eut vraisemblablement une augmentation du personnel des Directeurs. À la Révolution, il y avait quatre directeurs, plus le supérieur. [155]
 

 

2.- Les élèves

Les élèves du séminaire se recrutaient pour la plupart dans le diocèse de Genève. Si l'on en croit l'historien Lacour, ancien supérieur d'Annecy, on recevait aussi des clercs de Saint-Jean-de-Maurienne.

Du temps de Mgr d'Aranthon, 25 à 30 clercs participaient aux ordinations. Postérieurement le chiffre des élèves a varié de 25 à 60 ; ces variations s'expliquent par le temps de la durée de présence au séminaire, qui a varié de dix mois à trois ans.

Les élèves, qui le pouvaient, payaient une pension pour leur entretien. Le prix de la journée a varié au cours du temps. De 15 sous en 1712, il était de 19 sous en 1769 ; 20 sous en 1770, 21 sous en 1778 ; 22 sous en 1789. (Cf. Rebord, pp. 60-61).

Dès l'origine du séminaire fut établie la "Bourse des Pauvres Clercs", administrée par un Conseil du temporel, élu en synode. ,

Cette bourse ne cessa de s'accroître, alimentée par de nombreux legs et donations faits par des membres du Clergé et des personnes pieuses.

À la mort de Mgr d'Aranthon, 12 bourses se trouvaient fondées. Dom Le Masson écrit que, pendant sa retraite de 1675, le prélat avait pris la résolution "de faire jurer ceux qui seront élevez dans le séminaire sur la bourse des pauvres, de servir dans le diocèse jusqu'à ce que l'évêque leur ait refusé de l'employ, et de n'y admettre que ceux qui pourront être ordonnez prêtres dans l'année" (p. 304).

Le capital de la Bourse des pauvres clercs ne cessa d'augmenter. Il atteignait 23 000 florins en 1676 ; 147 704, en 1717, ou 97 802 livres ; 482 669 livres, en 1791.

Le versement des bourses au séminaire se faisait au début de novembre, et le Conseil du temporel donnait assez souvent une gratification supplémentaire. Le séminaire reçut ainsi 833 florins pendant l'épiscopat de Mgr d'Aranthon ; de 1696 à 1716, 1 577 florins ; pendant l'épiscopat de Mgr de Chaumont, 4 018 livres ; de 1764 à 1769, 12 742 livres ; de 1770 à 1785, 11 302 livres…

(Sur cette question des bourses, Voir Rebord, pp. 309 et ss).

3.- Durée de présence au séminaire

La durée de présence au séminaire était ainsi fixée dans l'acte du 21 juillet 1664 : "Le temps et terme de dix mois et quelques jours chaque année, à commencer leur rentrée dans ledit séminaire le jour et fête de St Charles Borromée, 4 novembre, et à devoir finir le lendemain des quatre-temps de septembre". Plus tard, la rentrée fut fixée au 21 novembre.

Au synode de 1688, Mgr d'Aranthon déclarait : " Nous ne prétendons point limiter le temps du Séminaire aux 10 mois, [156] comme il a été pratiqué jusqu'à l'heure présente, mais nous y arrêterons les Clercs jusqu'à ce qu'on les juge dignes de l'imposition des mains, ou inhabiles aux saints ordres " (Rebord, p. 61, n. 4).

Au cours de sa retraite de 1675, Mgr d'Aranthon prend la résolution de ne plus donner de démissoires et d'obliger tous ces clercs à se former dans son séminaire, car, écrit-il, hors de cela ils ne retournent point dans mon diocèse, ou pour l'ordinaire ils y réussissent très mal" (Le Masson, 304).

Il se confirma dans cette résolution pendant sa retraite de 1676 : "Je ne dispenserai personne du séminaire, non pas même pour la tonsure" (Le Masson, 305).  

Lorsqu'il était vicaire général de Mgr de Chaumont, M. Biord avait fait porter d'un an à deux ans le temps de présence au séminaire. Devenu évêque, il rendit obligatoire une troisième année de séminaire (Deminuid, p. 42, n. 1). Les secours procurés par la Bourse des pauvres clercs permettaient ces mesures sans surcharger les familles. "

Les séminaires de l'Ancien Régime recevaient souvent des hôtes d'un caractère spécial : ceux que l'autorité épiscopale ou même civile condamnait à y faire un séjour forcé. Pour ce qui est du séminaire d'Annecy, nous n'avons rien trouvé de semblable.

Toutefois, dans la Vie de Mgr d'Aranthon dom Le Masson écrit :

" Si quelque ecclésiastique avoit commis quelque faute, il l'engageait à demeurer 2 ou 3 mois dans le Séminaire. Mais il s'est toujours expliqué qu'il ne vouloit point que son Séminaire passât pour une prison, parce que ce seroit le rendre odieux. Il disoit aussi que la justice rigoureuse accabloit les gens, mais qu'elle ne les convertissoit pas; que la trop grande rigueur faissoit souvent des desesperez, et presque jamais des predestinez. C'est pourquoy il joignait toujours la miséricorde avec la justice" (p. 123).

4.- Le Règlement  

 

Se référant à Faillon (t. III, p. 294), l'abbé Degert écrit qu'à Annecy on adopta le règlement de Saint-Sulpice (Degert, II, 53).

Il est possible que Mgr Guérin ait établi lui-même un règlement pour son séminaire (Cf. Not.imp., II, 43), mais nous ne voyons pas comment au début on ait pu adopter le règlement de S. Sulpice, puisque les séminaires n'existaient pas encore et que celui d'Annecy fut l'un des premiers.

En outre, après 1645, la Congrégation de la Mission avait son règlement propre, qui fut adopté, avec modifications locales, par tous les séminaires dirigés par les Lazaristes. Or, il n'est pas invraisemblable que ce règlement ait été communiqué à Mgr d'Aranthon lorsqu'en 1663, il reconstitua le séminaire, et que ce règlement se trouvait avec les autres pièces qui, à cette occasion, lui furent fournies par M. Alméras (Cf. supra). [157]
Le règlement des séminaires tenus par les Lazaristes avait pour base celui que M. Vincent avait rédigé lui-même pour le séminaire des Bons-Enfants. Les évêques l'adaptaient à leurs diocèses. Il en fut ainsi pour tous les séminaires dirigés par la Mission ; on ne voit pas pourquoi Annecy aurait fait exception. Et on peut croire qu'il n'en fut pas ainsi, si nous nous référons à un texte de dom Le Masson.

Le biographe de Mgr d'Aranthon, citant le témoignage écrit d'un prêtre qui fut longtemps le directeur du prélat, écrit, en effet :

" Sachant ce que dit saint Paul, que la piété est utile à toutes choses… , il vouloit qu'on s'étudiât soigneusement à élever ces jeunes clercs dans une vertu si utile et nécessaire ; il ajouta de tems en tems de nouveaux règlemens à ceux qui s'observent communément dans les séminaires : il ordonna qu'en entrant ils feroient une retraite de huit jours, et ayant remarqué que quelques-uns après avoir pris la soutane, n'avoient pas toutes les dispositions pour l'état qu'ils alloient embrasser, il voulut depuis ce tems-là qu'ils fissent cette retraite dans leur habit séculier, et qu'ils ne prissent la soutane qu'à Noël.

Il régla l'entrée du séminaire à la fête de St Charles, et les années suivantes comme il ordonna une retraite commune de huit jours pour ses ecclésiastiques, il renvoya l'entrée jusqu'à la Présentation de la sainte Vierge, qui est le 21 de ce mois. Et afin de disposer tous ceux qui prétendoient à l'état ecclésiastique, ayant remis l'entrée au vingt et unième du mois, il ordonna qu'ils se présenteroient le lendemain de la fête saint Charles pour subir l'examen, et pour lors comme il avoit le don de discernement, il jugeoit facilement ceux qui seroient propres pour l'état ecclésiastique.

Il établit en même tems les conférences spirituelles une fois la semaine, où il se trouvoit régulièrement hors le tems des visites du diocèse, si quelque affaire très importante ne l'en dispensoit… " (pp. 124-l25).

Ces points que signale Le Masson étaient précisément de ceux que les évêques réglaient en fonction des besoins de leurs diocèses, et qui n'étaient pas strictement déterminés dans le règlement des séminaires de la Mission. La durée de la retraite d'entrée des séminaristes variait suivant les diocèses et les exigences des prélats. Quant à ce qui est dit des conférences spirituelles, nous en reparlerons en son temps.

Le texte du Règlement du séminaire d'Annecy se trouve aux archives départementales d'Annecy (Série 3 G, N° 15 - 1698-1732). Nous n'avons pu le consulter, mais nous citerons celui que signale Maurice Arpaud, dans la Vie de Mgr Juste Guérin (pp. 193 et ss). Disons tout de suite que ce règlement est comme un résumé du règlement utilisé dans les séminaires de la Mission, avec quelques variantes. Substantiellement, c'est le même. [158]
 

 

Projet du Séminaire

Le Séminaire est institué et établi par Monseigneur en toute sujétion à son autorité, et en dépendance entière de ses volontés, pour honorer le sacerdoce de Jésus-Christ notre Seigneur, souverain prêtre de l'Église, et pour travailler à lui faire de bons et fidèles ministres et dispensateurs de ses mystères, formant les ecclésiastiques de son diocèse à la piété, à la science, aux fonctions de leur profession et de leurs ordres. Les règles qu'on y doit observer sont contenues dans les articles suivants.

1.- Un chacun, avant que d'être reçu, ira se présenter à Monseigneur, ou à M. son grand-vicaire ; premièrement pour lui faire voir ses lettres d'ordination, s'il est dans les Ordres, et l'attestation de les avoir exercés, ou ses lettres de tonsure, s'il n'est que clerc, ou un extrait de son baptistaire, s'il est encore aspirant à la cléricature, une attestation en bonne forme de vita et moribus, et son titre, s'il veut être promu aux ordres sacrés. Secondement, pour être examiné par lui, et recevoir avec sa bénédiction la faculté d'être admis dans son Séminaire.

2.- On n'y recevra aucun clerc qui ne soit revêtu de soutane, qui n'ait les cheveux courts, et la tonsure, laquelle on fera rafraîchir tous les huit jours, la tenant de la grandeur ordonnée par les saints Canons.

3.- Un chacun en y entrant portera un surplis et un bonnet carré pour son usage, un nouveau testament, un Abelly, si on trouve à propos qu'il assiste à la leçon de Théologie et quelque livre de piété, comme La guide des pécheurs de Grenade, ou le Rodriguez.

4.- Depuis l'octave de Pâques, à l'ordination de l'Exaltation de la Ste Croix, on se lèvera à quatre heures et demie, et depuis la dite ordination jusques à Pâques, à cinq heures, et pendant une demi-heure on s'habillera, en repassant dans son esprit le sujet de l'oraison.

5.- Depuis cinq heures, à cinq et trois-quarts en été, et depuis cinq et demie jusques à six et un quart en hiver, on fera l'oraison en commun à genoux, ou debout.

6.- L'oraison finie, on dira en commun Prime, Tierce et Sexte, ensuite tous assisteront à la messe de communauté ; ceux-là seuls exceptés, qui seront avertis pour servir à quelque autre messe.

7.- Après la messe, jusqu'au déjeuner, l'étude.

8.- À sept heures et un quart en été, ou trois-quarts en hiver, on sonnera le déjeuner.

9.- À sept heures et demie en été, et à huit heures en hiver, la leçon de Théologie. [159]
10.- Depuis la leçon de Théologie, jusqu'à ce qu'on sonne le dîner, chacun fera l'étude, et ce qui lui aura été marqué dans son règlement particulier.

11.- On sonnera le premier du dîner à onze heures, et chacun se rendra au lieu destiné pour lire un chapitre du nouveau Testament, à genoux et tête nue, et faire ensuite l'examen particulier.

12.- On sonnera, immédiatement après l'examen, le dernier du dîner.

13.- Depuis le dîner jusqu'à une heure, la récréation en commun.

14. - Depuis une heure, jusqu'à une et demie, la leçon de plain-chant.

15.- À une heure et demie, None, Vêpres et Complies en commun.  

16.- Depuis quatre heures jusqu'à cinq, la conférence des cas de conscience.

17.- À cinq heures, le chapelet et ensuite la lecture spirituelle jusqu'aux trois-quarts, le tout en commun.

18.- À cinq heures et trois quarts, Matines et Laudes.

19.- Si quelqu'un a dispense de l'assistance aux offices, ou à quelqu'une des leçons ou conférences marquées ci-dessus, il emploiera ce temps-là à l'étude, et à ce qui lui aura été marqué.

20.- Aux heures d'étude en particulier, chacun s'appliquera à celle qui lui aura été marquée par monsieur le Directeur, et non à autre. De même de la lecture spirituelle.

21. – À la fin de Laudes, on sonnera le souper, après quoi on se recréera durant une heure, puis on fera la prière et l'examen, et on donnera le sujet de l'oraison qui se donnera ordinairement de deux en deux jours.

22.- On se couchera à neuf heures pour le plus tard : le principal soin et travail d'un chacun, sera de tâcher à connaître si on est appelé de Dieu à l'état ecclésiastique, pour ne s'y introduire pas comme plusieurs sans vocation, au grand préjudice de l'Église, et de son salut. En second lieu, d'acquérir les vertus requises aux ecclésiastiques, notamment l'oraison, l'humilité, la douceur, la mortification, la modestie, le zèle du salut des âmes, le bon emploi du temps, un grand détachement et désintéressement des biens temporels, et surtout d'avoir une intention très pure de plaire à Dieu en toutes ses actions, chassant bien loin tous respects humains, dissimulations et vanités.

23.- Tous auront aussi soin d'apprendre le plain-chant, les rubriques du bréviaire et du missel, les cérémonies de la sainte messe, aux conférences qu'on fera sur ce sujet.

24.- Un chacun se rendra capable de bien administrer la parole de Dieu, [160] et surtout de faire utilement le catéchisme, ou doctrine familière, au simple peuple, et à cette fin, on leur enseignera au moins une fois la semaine la manière de le faire, et on les y recevra les uns après les autres, dedans ou dehors la maison.

25.- Les samedis et veilles des grandes fêtes, demi-heure après souper, il y aura conférence sur l'Évangile ou sur la fête du lendemain, ou un chacun se tiendra prêt de parler avec brièveté, et simplicité de discours, pureté et sincérité d'intention.

26.- Tous feront choix d'un directeur pour leur conscience, auquel ils rendront compte de temps en temps de leur état intérieur, et recevront de lui les avis nécessaires pour leur conduite.

21.- Les jours de la sainte communion, on se confessera, à l'issue de Sexte. La sainte communion se fera ordinairement tous les dimanches et fêtes de notre Seigneur, de la sainte Vierge, des saints Apôtres, du Patron et de la naissance de saint Jean-Baptiste. Néanmoins dans le particulier, on la pourra faire plus ou moins souvent à la discrétion du directeur.

28.- Tous assisteront les dimanches et les fêtes à la grand-messe à vêpres et à complies qu'on chantera au Séminaire.

29.- Il faut garder un silence exact depuis la fin de la récréation du soir jusqu'au lendemain après l'oraison; comme aussi à l'église, au réfectoire, dans les couloirs ; partout où il se fait quelque exercice en commun, et généralement en tout lieu, hors les heures de récréation, à moins que la nécessité ou la charité oblige de le rompre, et en ce cas, on parlera tout bas.

30.- Pour garder la gravité et modestie ecclésiastiques, on ne se touchera point l'un l'autre, même par jeu, comme des écoliers, sinon en embrassant, par signe de charité, ceux qui s'en vont de la maison ou qui y viennent de nouveau ; et on se traitera toujours les uns les autres avec une humble et cordiale déférence, et civilité chrétienne, s'appelant monsieur et non pas tu ou toi, ou donnant, des mots de sobriquets.

31.- On fera tous les jours son lit, on tiendra la chambre nette, et pour cela on la balayera une fois la semaine.

32.- Chacun s'appliquera aux choses où l'obéissance l'appellera, comme à exercer l'office des saints Ordres, servir à la messe, avoir soin des ornemens, se portant volontiers aux actions qui semblent les plus utiles, quand on les lui ordonnera.

33.- Le rang et ordre des places dans la maison, sera premièrement selon la qualité des saints Ordres, ensuite selon la dignité des bénéficiers, et en troisième lieu selon l'ancienneté dans la maison. [161]
34.- Chacun lira à table, et y servira à son tour, pour honorer l'humilité de Jésus-Christ notre Seigneur.

35.- Pour quelque cause que ce soit, on n'entrera point dans la chambre de l'un et de l'autre sans permission. Si on est obligé de demander quelque chose, il la faudra demander à la porte, et on ne s'arrêtera qu'autant qu'il sera nécessaire.

36.- On ne mangera point dans sa chambre, ni fera-t-on manger personne dans la maison sans permission.

37.- Quand on voudra sortir pour aller en ville, ce qu'on ne doit faire que rarement et par nécessité, on en demandera congé, en proposant le sujet qu'on a, à monsieur le directeur, ou à celui qui tient sa place en son absence, qui le plus souvent donnera un compagnon.

38.- On ne mangera ni boira hors de la maison sans nécessité, et sans permission expresse.

39.- Un jour de la semaine, on ira tous ensemble se promener à la campagne, où l'on pourra se recréer tous les jours depuis l'octave de Pâques jusqu'au mois d'octobre, ct depuis le mois d'octobre jusqu'à Pâques durant l'après-dînée.

40.- On déclare ici qu'on ne souffrira de certaines fautes, par lesquelles, si quelqu'un en est convaincu, on l'obligera aussitôt de se retirer de la maison : comme par exemple d'avoir, et tenir en sa chambre des livres hérétiques, censurés ou défendus, des romans, des comédies et autres livres de semblable matière ; de se frapper ou venir aux grosses injures les uns avec les autres, à composer, écrire ou débiter des vers ou autres pièces satyriques et de mauvaise édification; de jurer et de dire des paroles déshonnêtes, de jouer aux cartes, aux dés et autres jeux défendus aux ecclésiastiques, ou s'arrêter à y voir jouer d'autres personnes ; de sortir plusieurs fois sans congé, de coucher, ou passer les nuits hors de la maison ; d'aller au cabaret pour y manger et boire, même avec ses parents, ou en d'autres lieux scandaleux et assemblées profanes, comme bals, danses et semblables ; de s'enivrer dedans ou dehors la maison, ou de tomber en de pareilles désordres publics, et autres encore plus grands, comme aussi de faire métier de manquer au règlement de la maison, tant en général qu'en particulier, et de se rendre difficile à porter les cheveux courts et la couronne, et tout le reste de l'extérieur dans la bienséance, et selon les règles de la modestie cléricale.

41.- On lira ce présent règlement tous les quinze jours au soir à la fin de la lecture de table.

"Quicumque hanc regulam secuti fuerint , pax super illos et misericordia" (Gal. 6.).

Il serait utile de connaître la date de ce règlement. [162] En plusieurs diocèses, les règlements primitifs furent réadaptés particulièrement au premier quart du XVIIIe siècle, et à la fin de ce même siècle.

Au règlement que nous venons de citer d’après Arpaud, nous ajouterons deux détails.

Pendant l'année scolaire, les jours de congé, les séminaristes se rendaient à la maison de campagne de Menthon, où il y avait une maison et une chapelle.

Ils avaient environ 15 jours de vacances à Pâques.

En 1717, Mgr de Bernex fit dresser un Règlement particulier à observer pendant les vacances. Il était ainsi libellé :  

I- Avant que de sortir du séminaire, ils se feront un règlement de journée, de la participation de leur Directeur, et seront ensuite exacts à en observer les exercices.

II.- Ils fréquenteront les sacrements avec la même exactitude que dans le séminaire, et communieront dans leurs paroisses.

III.- Ils entendront chaque jour la sainte messe, et la serviront en surplis.

IV.- Ils réciteront leur office avec les ecclésiastiques du lieu.

V.- Ils balayeront l'église paroissiale une fois la semaine.

VI.- Ils assisteront à tous les offices et autres fonctions publiques de paroisse, en surplis.

VII.- Ils prieront leur curé de les faire advertir quand il y aura des baptêmes et ports de Saint Viatique, administration de l'Extrême-onction et célébration de mariage, auxquels ils assisteront en surplis, et serviront les curés selon leur ordre.

VIII.- Ils assisteront à toutes les conférences qui se tiennent à leur archiprêtré, et y fairont la lecture pendant le repas.

IX.- Ils feront le petit catéchisme dans leur paroisse, s'ils sont in sacris, après cependant en avoir demandé et obtenu la permission du curé, qu'ils prieront d'y assister, et de leur donner ensuite des avis charitables dont ils tacheront de profiter.

X.- Ils ne paraîtront jamais en présence des séculiers avec la soutane retroussée, qu'en voyage seulement.

XI.- Ils feront, le soir et le matin, la prière publique dans leur famille.

XII.- Pendant qu'ils seront hors du séminaire, ils feront leur examen particulier sur la règle que le saint Concile de Trente prescrit à tous les Ecclésiastiques, sess. 22 de Reform.: Decet omnino clericos in sortem Domini vocatos vitam moresque suos oomponere ut habitu, gestu, incessu, sermone aliisque omnibus rebus [163] nihil nisi grave, moderatum ac religione plenum prae se ferant.

XIII.- Ils composeront chacun un sermon sur le sujet qui leur aura été assigné, et le tiendront prêt pour le réciter d'abord après leur retour dans le séminaire.

XIV.- Ils liront et étudieront les Constitutions Synodales du diocèse, afin qu'ils puissent les mettre en pratique.

XV. - Ceux qui resteront en ville garderont, la veille du synode, les portes de la salle de Monseigneur, et le jour du synode celles de l'église cathédrale.

XVI.- Ils auront chacun un double du présent règlement, et apporteront à leur retour un certificat de leur curé archiprestre de la fidélité qu'ils auront eu à l'observer.

XVII.- Monseigneur exhorte Messieurs les Archiprestres de veiller sur la conduite des dits Séminaristes, et de les diriger dans l'esprit de l'oraison et de recueillement qu'on leur a suggéré dans le Séminaire" (Cf. Rebord, pp. 420-421).

5.- La formation des séminaristes

Nous n'entrerons pas dans le détail quant à la méthode de formation, suivie dans les séminaires tenus par la Congrégation de la Mission. On pourra se référer à notre Histoire des Séminaires des XVIIe et XVIIIe siècles (manuscrite).

Le livre de M. Raymond Darricau : "La formation des professeurs de séminaire au début du XVIIIe siècle, d'après un Directoire de M. Jean Bonnet (1664-1735), supérieur général de la Congrégation de la Mission (Piacenza, 1966), présente les directives conseillées aux directeurs de séminaire ; elles témoignent du souci de donner une formation solide et complète.

Comme de nos jours d'ailleurs, la formation donnée dans les séminaires était à la fois spirituelle, liturgique, pastorale et doctrinale ; cette dernière a pu varier suivant la nature des séminaires et des études qui y étaient faites.

La formation spirituelle était assurée par la pratique de l'oraison mentale, les exercices spirituels, la pratique sacramentaire, la direction spirituelle, les retraites au début et à la fin de l'année et au moment des ordinations, les conférences spirituelles, etc.

Dom Le Masson écrit que Mgr d'Aranthon avait établi une conférence spirituelle hebdomadaire. Ceci peut nous étonner car, dans les séminaires dirigés par la Mission, c'était une pratique courante, inscrite dans les Règlements. Cette conférence était souvent doublée d'un exercice particulier qu'on appelait la répétition de l'oraison.

Le Père Le Masson ajoute que le prélat aimait assister [164] à la conférence spirituelle, quand il n'était pas empêché, et il ajoute : "… Il y venoit toujours accompagné de plusieurs ecclésiastiques, même des chanoines de la cathédrale, et quelques-uns de la collégiale; il y faisoit ordinairement parler un ou deux de ses séminaristes, et quoique quelques-uns ne parlassent pas fort à propos, et même fissent de fausses citations, il les écoutoit avec attention sans jamais témoigner extérieurement qu'il désaprouvoit ce qu'ils avoient dit, il disoit seulement en sortant de la conférence à celui qui avoit la conduite de ces jeunes clercs, de les avertir de prendre garde qu'ils citoient mal l'Écriture Sainte et les Pères de l'Église. Mais si quelqu'un réuissoit bien, il disoit en passant, dans la conclusion de la conférence toujours quelques mots qui les encourageoit. Il faisoit presque toujours parler quelqu'un de messieurs les chanoines de la cathédrale, ou collégiale, et si quelque prêtre étranger se trouvoit dans la ville pour affaires ou pour lui parler, il l'amenoit à la conférence, et s'il croyoit ne point lui faire de peine, il le prioit de dire son sentiement sur le sujet que l'on traitoit.

Après la conférence, messieurs les chanoines et autres ecclésiastiques s'étant retirez, il demeuroit pour entendre ceux qui vouloient lui parler, et les recevoit avec douceur, les exhortoit à la piété, à bien étudier, et à s'appliquer, et bien faire les exercices du séminaire. S'il falloit faire quelque correction, il le faisoit avec tant de prudence et avec tant de bonté qu'on se corrigeoit sans peine, et chacun se retiroit toujours content" (pp.126-127).

La formation liturgique était assurée par l'étude du chant de l'Église, des rites et cérémonies sacrées, et par la récitation du bréviaire en commun.

La formation pastorale était donnée de diverses manières : parfois par la participation des séminaristes aux exercices des missions paroissiales; par un enseignement théorique et pratique quant à l'administration des sacrements, la manière de prêcher, surtout des prônes, et de faire le catéchisme.

Le Père Le Masson écrit :

" Comme c'est la coutume dans les séminaires d'exercer ceux qui sont dans les Ordres sacrés, dans la pratique des sacremens et particulièrement de celui de la Pénitence, depuis la Pentecôte jusqu'au mois d'août et quelquefois après, dans les premières années de l'institution de son séminaire, il y venoit entre les trois et quatre heures, suivi d'un bon nombre d'ecclésiastiques, où assis dans son fauteuil, il se faisoit un plaisir de voir ses séminaristes, l'un faire le pénitent et l'autre le confesseur, pour juger de la capacité de l'un et de l'autre, pour la conduite et la direction des âmes. Il prenoit même la peine de donner une confession [165] par écrit à celui qui faisoit le pénitent, pour discerner par là l'esprit et le jugement de celui qui faisoit le confesseur, et selon la coutume, la confession étant finie, et chacun ayant repris son rang, on demandoit à chaque particulier les fautes qu'ils avoient remarquez dans la conduite de ce confesseur, après quoi le prélat donnoit les avis nécessaires, qui étoeint d'une grande utilité et édification pour ces jeunes ecclésiastiques" (p. 126).

Pour ce qui est de la prédication, nous avons vu dans le règlement des vacances, que chaque séminariste devait composer un sermon et le tenir prêt à le donner à la rentrée. Cet exercice de la prédication se faisait généralement au réfectoire, pendant le repas, parfois en classe. Le sermon était ensuite soumis à la critique des directeurs ou même des élèves.

Il est vraisemblable que la formation à la méthode de faire le catéchisme se donnait au séminaire, et que ce n'est qu'incidemment que les séminaristes faisaient le catéchisme dans leur paroisse, pendant les vacances, avec l'agrément de leur curé.

Enfin, pour ce qui est de la formation doctrinale donnée au séminaire d'Annecy, nous sommes fort peu documentés et quant aux matières enseignées, et quant aux auteurs, qui y étaient étudiés.

Les Lazaristes ne dictaient pas de cours. On se souvient sans doute des raisons alléguées par M. Vincent au supérieur d'Annecy, M. Bernard Codoing, pour s'opposer à la dictation de cours (Cf. p. 36 de cette étude). Cette prohibition fut toujours maintenue. Les professeurs expliquaient et commentaient l'auteur choisi ou approuvé par l'évêque du diocèse.

Lors du premier essai de séminaire, M. Vincent, en 1646, recommandait d'expliquer un auteur comme Binsfeld ou Tolet en français (II, 557-558).

En 1663-1664, Mgr d'Aranthon demandait qu'on enseignât au séminaire : le chant grégorien, le comput ecclésiastique, les autres arts bons et pieux, l'Écriture Sainte, les livres ecclésiastiques, les homélies des Pères, la théologie morale, l'administration des sacrements, les rites et la manière de faire des cérémonies.

Ce programme était celui des séminaires d'Ordinands, mais il y a lieu de croire qu'au XVIIIe siècle, quand le séminaire fut organisé sur le pied de deux puis de trois ans de présence au séminaire, le programme des études ait été modifié, comportant un enseignement plus étendu. Mais quelles disciplines furent-elles enseignées ? Nous ne savons.

Quant aux auteurs qui furent suivis, puisque le règlement cité par Arpaud, mentionne parmi les livres que devaient avoir les séminaristes en entrant, un Abelly, ce fut probablement l'auteur suivi. Il est possible que plus tard on ait adopté la théologie du Lazariste Pierre Collet, continuateur de Tournely. [166]
Pour faciliter le travail intellectuel et aider à faire des études sérieuses, une bonne bibliothèque est indispensable.

Le séminaire d'Annecy avait évidemment la sienne. On sait que par son testament, Mgr d’Aranthon avait légué sa bibliothèque au séminaire : elle comprenait 610 ouvrages en 958 volumes (Le Masson, 387). Lors des inventaires du Séminaire, à la Révolution, on dénombrait 4 084 volumes; ce qui est l'importance des bibliothèques des séminaires à cette époque-là.

Nous supposons que, comme en d'autres séminaires, les élèves studieux d'Annecy avaient accès à cette bibliothèque.

Enfin, on ne peut parler de l'enseignement doctrinal dans les séminaires, sans poser la question de l'orthodoxie de cet enseignement, au milieu des courants de pensée qui ont agité les XVIIe et  XVIIIe siècles.

Au regard du séminaire d'Annecy, rien ne donne à penser que l'enseignement qui y fut donné, ait laissé à désirer. Les archives de S. Lazare relatives à la période du Jansénisme ne signalent absolument rien de particulier au sujet d'Annecy.

Dans la Vie de Mgr d'Aranthon, Boulet écrit :

"Du temps de cet évêque, le bruit avait couru que les Prêtres de la Mission au su de l'Evesque, usent, dans les directions spirituelles, de livres condamnés".

Le 26 août 1675, Mgr d'Aranthon prit leur défense et écrivit à la Cour de Turin :

" Cette calomnie est si injurieuse et si nuisible à ce pauvre diocèse, que je suis obligé, en conscience, de dire à Votre Altesse Royale qu'il n'est point d'ecclésiastiques ny séculiers ny réguliers, dans toute l'Église de Dieu, si éloignés des nouveautés et des doctrines du temps que le sont les bons prêtres de la Mission. Outre qu'ils sont les enfants de feu M. Vincent de Paul qui a toujours été notoirement l'ennemi et le fléau des jansénistes, Votre Altesse Royale peut juger de la doctrine de ceux qui sont dans Annessy par les sentiments de ceux qui sont dans Turin et dans Rome, et j'ajoute que si toute la France reconnaît et avoue qu'il n'est guère de clergé plus florissant et mieux réglé que celuy de Genève, après Dieu, j'en ay toute l'obligation aux intercessions du grand saint François de Sales, à la pieuse protection de Votre Altesse Royale et au zèle infatigable des bons prêtres de la Mission, que je regarde comme la cresme, la fleur et l'âme du clergé que Dieu m'a confié" (Boulet, p. 176-177).

Mgr d'Aranthon avait été lui-même accusé de pencher vers le jansénisme; mais cette accusation ne résiste pas aux faits ; ce n'est qu'une pure calomnie que dément les attitudes, les paroles et les écrits du saint prélat.

L'attitude de son successeur, Mgr de Rossillon de Bernex, au sentiment de Rebord, est assez équivoque à cet égard. [167] Mais comme nous n'avons pas à faire ici le procès des évêques de Genève, nous renvoyons à Rebord (pp. 63-65).

Tout au plus, nous dirons qu'en 1725, Mgr de Bernex refusa d'adhérer publiquement à la bulle Unigenitus, parce qu'il jugeait cette démarche inutile.

Cette bulle ne fut pas publiée dans le diocèse de Genève, notait cet évêque dans un projet de lettre au Métropolitain, "parce qu'on n'a pas reconnu qu'il fut nécessaire de la publier en un pays où le Jansénisme, qui y a donné occasion, n'est pas connu, au moins pour avoir des défenseurs; il ne faut que lire la dite Constitution pour être convaincu de cela, puisque Sa Sainteté déclare qu'il l'a faite pour remédier principalement aux divisions qui étaient en France, et pourvoir aux besoins des autres pays où le livre des Réflexions morales avait cours" (Rebord, 64).

6.- L'accès aux ordres

Sur ce sujet, nous ne possédons guère que les renseignements fournis par Le Masson dans la Vie de Mgr d'Aranthon.

Appel aux ordres

Le Masson rapporte que Mgr d'Aranthon "donna un bel exemple, dès le commencement de son épiscopat, des sentiments qu'il avoit de la vocation à l'état ecclésiastique qu'il falloit bien examiner avant que d'y entrer. Il trouva un de ses proches parents qui étoit sous-diacre. Il le fit entrer au séminaire pour examiner sa vocation, et n'ayant pas trouvé en lui les marques qu'il désiroit, il refusa de l'admettre aux Ordres, et lui donna son congé, nonobstant les instances que toute sa parenté lui faisoit. Ce jeune homme prit l'épée ; et après avoir fait quelques campagnes, il voulut reprendre l'état où il étoit déjà engagé par un ordre sacré. L'évêque voulant le retirer doucement, sans l'effaroucher par l'épreuve du séminaire, le logea avec un vertueux et sçavant curé de son diocèse ; mais n'ayant pas encore trouvé dans lui les dispositions qu'il souhaitoit, il ne voulut jamais l'ordonner, et ce jeune homme est mort simple sous-diacre" (Le Masson, 181).

Collation des ordres

Pour la tonsure, pendant sa retraite de 1675, Mgr d'Aranthon prit la résolution de ne donner la tonsure qu'aux quatre-temps et qu'à ceux qui auront atteint 14 ans et après une retraite de huit jours (Le Masson, 303).

Le Masson écrit encore :

Mgr d'Aranthon "avoit coutume les premières années de faire régulièrement l'ordination à tous les Quatre-Temps; dans la suite il la régla pour la tonsure et les moindres aux Quatre-Temps [168] de Carême ; à "sitientes", pour le sous-diaconat, à Pentecôte, et au mois de septembre pour la prêtrise. Il ne laissoit pas que d'ordonner aux Quatre-Temps de Noël, les étrangers, et ceux du diocèse qu'on avoit quelquefois renvoyés à une autre ordination pour quelques raisons. On observoit dans l'ordination de "sitientes" les exercices qui ont coutume de se faire à S. Lazare, et quelques-uns de ses grands vicaires faisoient l'entretien de la morale, ou celui de la piété ; il se trouvoit le plus souvent à celui de la piété qui se faisoit le soir. Mais dans la suite il laissa faire cette fonction aux prêtres qui conduisoient le séminaire, où il se trouvoit autant que les affaires du diocèse le pouvoient permettre. Cela lui réussit si bien, et les entretiens qu'on y faisoit, étoeint si efficaces, qu'il se trouvoit qu'en quelque ordination, il y en avoit cinq à six qui n'osoient se présenter, quoi qu'ils fussent admis, et dans d'autres tantôt un, tantôt deux. Cela d'un côté surprenoit le prélat, mais de l'autre lui donnoit une grande joye, de voir que la semence étoit tombée en bonne terre. Car il jugeoit de là qu'ils feroient de bons ecclésiastiques"

" Avant l'examen de chaque ordination, dans les conférences qui la précédoient, il représentait à ses ordinans la sublimité de l'état qu'ils alloient embrasser, ou qu'ils avoient déjà embrassez, et leur donnoit tous les avis nécessaires pour se préparer à cet examen, et se disposer aux Ordres qu'ils devoeint recevoir. S'il connoissoit qu'il y en eut quelques-uns qu'on fût obligé de différer pour une autre ordination, il leur parloit en général, pour ne les pas troubler, des dispositions que demande cet état avant que de s'y engager, qu'il ne faut jamais se presser d'y entrer sans avoir bien consulté Dieu, son directeur et les personnes éclairées dans les voyes de Dieu; et quelquefois même après la conférence, il en prenoit en particulier, et les faisoit même tous passer devant lui pour mieux connoitre leurs dispositions, et ne se pas tromper dans l'imposition des mains.

Dans le tems de l'examen, il avoit son "notanda", où tous les noms des prétendans étoient écrits, et après les avoir examiné lui-même, et entendu leurs réponses, et pris l'avis de messieurs les examinateurs, il mettoit à chacun une note pour distinguer les médiocres, les faibles et ceux qu'on avait différé, et sans leur rien dire, il les renvoyoit au séminaire pour faire leur retraite et pour assister aux exercices communs de l'ordination, afin qu'ils pussent profiter, et ne pas troubler les autres durant les exercices. Et la veille ou avant-veille de l'ordination, il venoit au séminaire et conférait en particulier avec le directeur sur les mœurs, qualitez et capacité d'un chacun, pour voir ceux qu'il falloit admettre, ou différer, et le matin de l'ordination, ou le soir précédent, il envoyoit la liste de ceux qui étoient admis" (Le Masson, 127-l28). [169]
Mgr d'Aranthon commençait les cérémonies de l'ordination à 8 heures. Après l'ordination, on avait coutume de le conduire à son palais peu éloigné du séminaire. Immédiatement après le dîner, tout le séminaire avec un des directeurs allait le remercier. L'évêque leur faisait alors une exhortation.

Puis, dit Le Masson, " Tous ces messieurs s'étant retirez contens, il entroit seul dans son cabinet avec le prêtre qui les avoit accompagnés, et là il assignoit à chacun le poste, comme il jugeoit qu'ils travailleroient plus utilement, sans néanmoins les contraindre. Car lors qu'ils alloient prendre leur admission et sçavoir le poste qui leur étoit destiné, il leur laissoit une entière liberté, et s'ils témoignoient trop de répugnance, ce qui arrivoit rarement" il leur proposoit quelque autre lieu qui leur fut plus revenant" (p. 129).

Jugements sur le séminaire

Qu'a-t-on pensé du séminaire d'Annecy et de ses directeurs ? Au sujet des Prêtres de la Mission du séminaire d'Annecy, il n'y a pas lieu d'insister sur les premiers jugements portés par Nosseigneurs Juste Guérin et Jean d'Aranthon, qui l'un et l'autre témoignèrent de la plus grande bienveillance à leur égard.

Pour la période suivante, c’est-à-dire pour la plus grande partie du XVIIIe siècle, nous n'avons rien trouvé de particulier. Les directeurs du séminaire continuèrent sans doute à mériter la confiance des évêques et du Clergé Savoyard.

Pour ce qui est de la fin du XVIIIe siècle, se référant à la Vie de P. J. Rey, évêque d'Annecy, par L. Ruffin, l'abbé Degert a inséré cette note dans son ouvrage sur les séminaires :

" Mgr Biord… aurait voulu que la communauté de Saint-Lazare eût été plus sévère dans le choix des sujets qu'elle lui destinait. Ce prélat avait cru remarquer qu'ils n'avaient ni la science, fruit de longues études, ni l'expérience attachée à la maturité de l'âge. Le supérieur général n'avait répondu à ses plaintes que par des promesses : la pénurie des sujets et la multiplicité des demandes ne lui permettant pas d'y faire droit" (Degert, II, 92).

Sur la qualité du personnel, il ne faut pas généraliser. Rappelons seulement la présence au séminaire pendant plusieurs années, peu avant la Révolution, de François-Régis Clet, surnommé la Bibliothèque vivante. Mais peut-être était-il unique en son genre, et nous pensons que la remarque précédente n'est pas sans fondement. Mais en voici l'explication.

C'est un fait que du temps de Mgr Biord (1764-1785), donc à la fin du XVIIIe siècle, la Congrégation de la Mission, [170] malgré un recrutement encore assez appréciable, dut faire face à une situation passablement compliquée.

D'une part, la suppression de la Compagnie de Jésus laissait un certain nombre de diocèses sans directeurs pour leurs séminaires, et la Congrégation dut céder, souvent à contrecœur, aux instances de plusieurs évêques pour leur fournir un corps professoral. Elle fit choix pour cela de ses meilleurs sujets disponibles, capables de succéder à de tels maîtres !

D'autre part, pour cette même raison de la suppression des Jésuites, tant le gouvernement français que le Saint-Siège, demandèrent encore à la Congrégation en 1782-1783, de se substituer aux Pères Jésuites dans l'empire Ottoman et en Chine. Ce tut encore une nouvelle saignée dans le meilleur personnel pour remplir ces postes.

Il ne serait donc pas étonnant qu'avant d'avoir pu reconstituer un corps professoral vraiment compétent, la Congrégation ait dû pour un temps faire flèche de tout bois. Et c’est ce qui peut expliquer les doléances ci-dessus rapportées. En tout cas, si crise il y eut, elle ne dut être que provisoire, et la Révolution survint avant que la normale ait pu être atteinte.

Terminons par un dernier témoignage.

Voici ce qu'a écrit le chanoine Mercier, en 1878, auteur des Souvenirs historiques sur Annecy :

" Les jeunes lévites ne pouvaient être confiés à des mains plus sûres et plus expérimentées. Si les enfants de saint Vincent ne brillaient pas tous par l'éclat du talent, nous conservèrent toujours, ce qui valait mieux, la simplicité de la foi, la fermeté de la discipline, l'unité de direction et l'autorité des bons exemples.

Aussi, plus tard, dans la grande expérience que la Révolution fit des hommes et des choses, on vit quel excellent clergé les Lazaristes avaient préparé au diocèse de saint François de Sales. Les défections y furent relativement rares, et, s'il est juste d'attribuer en partie ce résultat à la bonne discipline et à la sage direction que les évêques et les synodes diocésains avaient répandues dans le clergé, il serait injuste de méconnaître la large part que pouvaient revendiquer les Lazaristes, qui avaient façonné au séminaire tout le clergé diocésain, et qui, chaque année, dans les retraites ecclésiastiques, le retrempaient dans la ferveur des premiers jours du sacerdoce" (Cité dans Not.imp., II, 48). [171]
 

 

 

 

 

III.- RETRAITES SPIRITUELLES

À l'exemple de M. Vincent et de Saint-Lazare, il était de tradition dans les établissements de la Congrégation de la Mission, de recevoir volontiers les ecclésiastiques et même les laïcs, désireux d'y faire les exercices spirituels, pendant huit à dix jours.

Nul doute que le séminaire d'Annecy se prêta à ce ministère. Bon nombre d'ecclésiastiques répondirent sans doute à l'invitation que leur adressait, le 8 septembre 1641, Mgr Juste Guérin, de venir à la Mission pour y faire des retraites de huit à dix jours.

On sait que Jean d'Aranthon, par exemple, avant d'être élevé à l'épiscopat, vint plusieurs fois au séminaire pour y faire sa retraite annuelle. Devenu évêque de Genève, il invita également son clergé, en 1663, "à consacrer, chaque année, au tant que possible, 10 ou 8 jours à des exercices spirituels sérieux dans le séminaire".

Pour ce qui est des laïcs, nous savons que le roi Amédée II vint au séminaire avec les officiers de sa cour, pour y faire une retraite spirituelle, et qu'il y demeura plus de six semaines (Cf. Souvenirs historiques d'Annecy, p. 372).

Cette œuvre des retraites individuelles fut-elle florissante ?

Nous ne savons.

Les retraites ecclésiastiques, accomplies au séminaire, furent instituées par Mgr d'Aranthon.

"Au commencement, écrit dom Le Masson, Mgr d'Aranthon envoyait ses ecclésiastiques au séminaire faire leurs retraites en particulier ; mais comme ils n'étoient point accoutumez à la solitude, ayant appris qu'ils perdoient leur tems sans aucun profit, les uns s'endormant, les autres s'appliquant à leurs exhortations et catéchismes, et les autres n'y demeurant que très peu de jours, il lui vint à la pensée qu'il seroit bon de faire les retraites en commun".

L'évêque consulta quelques ecclésiastiques à ce sujet et résolut d'établir les retraites ecclésiastiques. Il fit même pour cela un règlement, "dont on voulut avoir une copie à Rome et une autre à Paris pour se former sur icelui, ce que l'on a fait à Rome, quelques petites choses exceptées".

Trente-huit ecclésiastiques assistèrent à la première retraite, et il en fut ainsi désormais tous les ans.

On fit d'abord parler les retraitants, puis Mgr d'Aranthon décida que l'entretien serait donné par l'un des prêtres du séminaire, se réservant de tirer lui-même les conclusions. Il disait toujours la messe de la communauté, distribuant la communion à l'issu de chaque retraite, et parfois procédait à la cérémonie du renouvellement des promesses cléricales.

Le Masson ajoute que le nombre des exercitants [172] était parfois si grand, même presque dès le commencement des retraites en commun, que l'évêque fut obligé de louer des maisons contiguës au séminaire, "et de percer les murailles pour avoir communication des chambres" (Le Masson, 130-131).

Le succès de ces retraites alla en augmentant. Mgr d'Aranthon ordonna qu'il y aurait quatre retraites, chaque année, pour tous les ecclésiastiques du diocèse, curés, vicaires et autres. Il en assurait lui-même le plus souvent la direction. Il faisait sa propre retraite en septembre avec ses prêtres, qui étaient au nombre de 50 à 60, et même parfois 80.

Les prêtres du séminaire étaient quelquefois remplacés par d'autres prédicateurs. C'est ainsi que le doyen de la Pérouse fut souvent invité comme prédicateur (Le Masson, 123-l24).

Ces retraites ecclésiastiques continuèrent d'être données jusqu'à la fin du XVIIIe siècle.

CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES

En 1686, à la demande de Mgr d'Aranthon, M. Edme Jolly, supérieur général de la Mission, lui transmettait "une copie du règlement de Mess. les ecclésiastiques de la conférence des mardis".

L'évêque avait donc l'intention d'établir les conférences ecclésiastiques dans son diocèse. Nous ignorons ce qui a été fait.

Paris, le 9 juillet 1970

F. Contassot, C.M.

APPENDICES 
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I. - PERSONNEL DE LA MAISON D'ANNECY

Abroutil Noël, 1662, 1663

Achez Jean, mort le 17-11-1779

Arnaud Casimir, 1789-1792,

Audiffred Pierre-Jacques, 1789-1792,

Avignon Barthélemy, 1722, 1732-1738

Bergeon Étienne, sup. en 1779-1786

Bernard Benoit, sup. en 1724-1725

Boulanger Josse, sup. en 1700-1704

Bourdet Étienne, 1640, 42, 44,1664

Boussordec Charles, sup. en 1660-1662

Cabe1 Pierre, 1643,1644

Chareun Jean-Baptiste, 1738, 39

Charles François, 1646, 49, 53, 56, 58

Clet François-Régis, 1773-1788

Codoing Bernard, sup. en 1640-1642

Coglée Marc, 1656, sup. en 1658-1659

Cointerel François, 1672

Compoix Claude-André (de), 1678, 89, 90, 92

Cornier Charles, 1668, 72, 78, sup. en 1619-1682, 1687-1690, 1693-94

De Heaume Pierre, 1656, 58

Desmaisons Louis, sup. en 1731-1738

Denis Guillaume, 1671, 12, 71, 78

Dormoy (?), 1789

Dubois Boniface, sup. en 1665-1668

Duc Étienne-Laurent, 1789-1792

Duc Guillaume, 1789-1792

Dufestel François, sup. en janv.-sept. 1642   [174]
Duhamel Jean, 1640

Dunots Humbert, 1642, 44

Dupont Louis, sup. en 1662-1663

Dupuich François, 1651-1658

Escart Pierre, 1640, 41, 42, 44

Frezet Jacques, 1753, 1754

Girard Barthelemy, 1693

Grandelement Maurice, 1789-1792

Gros Aimé, sup. en 1725-1731

Guérin Jean, 1642, sup. en 1642-1653

Guezou Guillaume, 1686, 81, 90

Gurlet Claude, 1652, 1653

Guyon Philippe, 1719, 20

Heame Jean-François, sup. en 1786-1793

Hourdel François, 1692

Huitmille (voir Vuimille)

Jeanjean Daniel-Joseph, sup. en 1738-1752

Jourdan Jean-Joseph, 1789-1792

Lacour C1aude-Joseph, sup. en 1713-1724

Lamotte Nicolas, sup. en 1704-1713

Leclerc Charles, 1677,78, sup. en 1682-1681

Lecourt Jacques, 1741-42, sup. en 1759-1771

Le Louvete1 Guy, 1671, 72, 77, 87

Le Vazeux Achille, sup. en 1653-1658

L'Islefort (Jacques de), 1678

Maujean Pierre-François, 1789-1792

Meynier Claude-Étienne, sup. en 1752-1759

Moconduy Jacques, sup. en 1699-1700

Nugnier Jean-Jacques, 1657

Parmentier Jean-Baptiste, 1671, 72

Philippe Jean, 1672, 78

Picouais Sébastien, 1661, sup. en 1668-1679

Royer Anne-François, 1689, sup. en 1690-1693 et 1698-1699   [175]
Sauvage René, 1645-1646

Savary Pierre, 1656, 58, 59

Seguin Joseph, 1735

Simon René, sup. en 1663-1665

Solanet Joseph, 1692

Subrin André, sup. en 1694-1698

Tho1ard Jacques, 1640-1646

Tochon Joseph, sup. en 1771-1779

Triquet Philippe, 1761

Vuimille Philippe, 1653, 1656

Frères

Augier Guillaume, 1792

Barioz Antoine, 1788-1793

Basson Jean-Baptiste, 1784

Belin Gaspard, 1655, 56

Carier Antoine, 1672, 73, 74

Charpy Jean-Baptiste, 1754-1757

Emery (?), 1677

Ferme Pierre, 1674, 75, 76

François (?), 1653

Goutelle Jacques, 1759

Jacquet Claude, 1736, 1744

Jantet Claude, 1686, 87, 88

Jean Claude, 1697, 98

Jugamin François, 1640, 42, 1653

La Rochette Jean-Antoine, 1790, 92

Magnillier Charles, 1671-1672

Mollard Claude, 1781

Morgis François, 1691, 92, 93

Payet Denis, 1759, 60

Payet Jérôme, 1792

Richou Antoine, 1743, 44

Sylvan Joseph, 1788-1789

II.- LAZARISTES ORIGINAIRES DU DIOCÈSE DE GENÈVE

NOTA - Le signe P. = Prêtre ; le signe F. = Frère. - Après les noms propres est indiqué le lieu d'origine, puis la date de naissance et celle de l'entrée dans la Congrégation de la Mission.  

1 
P 
Beaud François 
Rumilly 
1688 1708 

2 
P 
Berger François 
Annecy 
1718 1733 

3 
P 
Bourel Etienne 
(né en Savoie) 
         1635 

4 
P 
Cabel Pierre 
Chézery 
1617 1643 

5 
F 
Carter Antoine 
Bruno 

  1672 

6 
P 
Chardon Emmanue1 
Annecy 
1624 1646 

7 
P
Chardon Philbert 
Annecy 
1629 1647 

8 
C 
Chevrier Antoine 
Rumilly 
1696 1714 

9 
P 
Clavel Antoine 
     ? 
1152 1175 

10 
P 
Colony (J.M. de) 
Cessy 
1669 1687 

11 
P 
Compoix (Claude-André de) 
Annecy 
1630 1662 

12 
P 
Delapesse Jean-Antoine 
Annecy 
1638 1656 

13 
P 
Doucet Guillaume 
Faverges 
1652 1677 

14 
P 
Dubetex Antoine 
Albi 
1704 1726 

15 
F 
Duby Abel 
Genève 
1745 1776 

16 
P 
Dumas Jean-Aimé 
Annecy 
1631 1656 

17 
C 
Dumas Jean 
Annecy 
1655 1612 

18 
P 
Faure Maurice 
Doucy-en-Beauge 
1643 1678 

19 
F 
Ferme Pierre 
Chantdoussin 
1646 1614 

20 
P 
Friand Joseph 
Thônes 
1619 1704 

21 
F
Gacet Louis F 
Virieu 
1745 1772 

22 
P
Gallien André 
Vacheresse 
1648 1675 

23 
P 
Gourgié Adrien 
Magland 
1634 1661 

24 
P 
Grandelement Jean 
S. Maurice ? 
1756 1775 

25 
P 
Grandelement Maurice 
Echallon 
1759 1777 

26 
P 
Gros Aimé 
Gex 
1677 1701 

27 
P
Gudin Bernard 
Grand Abergement 
1699 1721 

28 
F 
Jacquet Claude 
Virieu-le-Petit 
1677 1701 

29 
F 
Jantet Claude 
Talloires 
1655 1686 

30
 P 
Joly Pierre 
Genève 
1679 1697 

31 
F 
Joubert Jean 
Annecy 

  1733 

32 
F 
Lacombe (Jean de) 
Veyrie 
1638 1665 

33 
P 
Landré Pierre 
Sales 
1696 1712 

34 
P 
Laval Georges 
Annecy 
1730 1752 

35 
P 
Luermoz (Melchior de) 
S. Laurent ? 
1700 1728 

36 
F 
Magnillier Charles 
Annecy 
1652 1671 

37 
P 
Magninet Antoine 
Ste Reine 
1700 1728 

38 
P 
Marchand Jacques 
Annecy 
1697 1719 

39 
P 
Maréchal Claude 
Rumilly 
1652 1680 
[177]
40 
P 
Masson Louis-Gabrie1 
Vi11e-1a-Grand 
1646 1670 

41 
F 
Mollard Claude 
Metz 
1708 1729 

42
 P 
Montmasson Miche1 
S. Si1vestre 
1639 1664 

43 
F 
Morgis François 
Annecy 
1665 1691 

44 
P 
Mugnier Jean-Jacques 
L'Esvière 
1608 1642 

45 
P 
Nouelly Boniface 
Collonges 
1618 1643 

46 
P 
Périlliat Marin 
Entremont 
1721 1737 

41 
F 
Picot Bernard 
La Tour 
1604 1645 

48
 P 
Pignarre Jean-Claude 
Naves 
1716 1733, 

49 
P 
Pignarre Jean 
Naves 
1718 1747 

50 
F 
Pilachon François 
Angy 
1696 1720 

51 
P 
Piquet Jacques 
Annecy 
1711 1733 

52 
P 
P1anchamp Jean 
Annecy 
1627 1655 

53 
C 
Poencin Jean 
Hugine 
1715 1733 

54 
P 
Poncet Benoit 
Annecy 
1682 1724 

55 
P 
Renaud Pierre 
Rumilly 
1671 1692 

56 
P 
Rivier Claude 
Coulevon 
1755 1778 

51 
P 
Rulland Jean-Bapt. 
Montmin 
1699 1725 

58 
F 
Rul1and Joseph 
Montmin 
1703 1728 

59 
F 
Sicoex Claude 
Rumilly 
1625 1654 

60 
F 
Tardif François 
Champagne-en-Valromay 
1679 1705 

61 
P 
Tochon Joseph 
Annecy 
1718 1733 

62 
P 
Trépied Jacques 
Annecy 
1674 1692 

63 
C 
Triquet Ignace 
Annecy 
1718 1733 

64 
P 
Triquet Louis-Henri 
Annecy 
1714 1730 

65 
P 
Triquet Philippe 
Annecy 
1717 1733 

66 
F 
Turc Claude 
Champagne-en-Bugey 
1729 1753 

61 
P 
Vagnoux Claude 
Genève 
1704 1722 

68 
P 
Vauttier Jean 
Annecy 
1718 1735 

69 
P 
Vidal Bernard 
Annecy 
1681 1709 

70 
P 
Coppier Pierre 
N.D. d'Abondance 
1679 1704 

Un grand nombre de ces prêtres Savoyards occupèrent de hautes charges dans la Congrégation, ou ailleurs.

Cabel Pierre fut supérieur à Sedan, à S. Méen et Visiteur de la Province de Champagne.

Chardon Emmanuel quitta la Congrégation et mourut chanoine de S. Pierre de Genève.

Faure Maurice fut supérieur à Sarlat, à Fontainebleau, aux Invalides, assistant général et Visiteur de la Province de France. Il aurait été vraisemblablement élu supérieur général, si Louis XIV n'y avait mis son veto, parce qu'étranger. Dans sa circulaire du 1er janvier 1721, M. Jean Bonnet disait de M. Faure, décédé : [178]
D'après ce que dit l'historien Lacour, supérieur à Annecy : "La mort qui affligea plus sensiblement le Général fut celle de M. Maurice Faure, ci-devant Vicaire Général de la Compagnie, puis premier assistant de M. Pierron et encore premier assistant et admoniteur de M. Bonnet… Il décéda le 1er août 1720, à St Charles, où il était directeur en chef du Séminaire de rénovation. Ce cher défunt, disait le Général , écrivant aux maisons, a vécu quarante-deux ans dans la Compagnie avec beaucoup de paix, de douceur, d'humilité, de régularité et d'édification. Mgr Jean Daranthon Dalex, son Évêque, ne le vit qu'avec regret quitter sa cure pour se faire missionnaire… " (Lacour, ch. LXXVII, p. 450).

M. Gallien André fut supérieur de Béziers, de Marseille, de Manosque, et de Lyon. Il fut Visiteur des Provinces d'Aquitaine et de Lyon, où il mourut en 1716.

M. Gros Aimé ou Amédée, fut supérieur à Bourges, à Annecy, Valfleury, Narbonne, Alet, assistant général de 1736 à 1742, Il mourut en 1742.

M. Magninet Antoine fut supérieur à Marseille, puis à Saint-Flour, où il mourut en 1762.

M. Montmasson Michel partit à Madagascar en 1664 et rentra en France en 1676.

M. Nouelly Boniface mourut à Alger le 22 juillet 1641, victime de son dévouement au service des pestiférés.

M. Tochon Joseph, fut supérieur d'Alet, de Saint-Flour, de Lyon et d'Annecy. Il fut Visiteur de la Province de Lyon en 1761-1775.

M. Triquet Louis-Henri fut supérieur à Alet, Mornant, Marseille, Manosque et mourut le 13 avril 1789.

M. Coppier Pierre fut supérieur du grand séminaire de Tours de 1720 à 1744, où il décéda le 29 septembre 1744.

NOTE : les pages 179 à 199 manquent au dossier  !!!
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